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LA MORT 

DE RICCI. 


R ien ne prouve mieux T locertitu^e 
des çhofes humaines > ^ue ce qui arriva 
Jors de la dirsolucion de la Société* 
Ji y avoir plus de deux fiécles qu*on 
cherchoit à te défaire des Jéfuices donc Tagran* 
difsement dounoic de l’ombrage aux Souverains^ 
mais ils avoienc toujours réCfté aux Troncs qui 
avoiene voulu les anéantir. Un feul homme lie 
ce que la Puifsance des Rois n'avoient pu faire • 
• Pour Connoicre cet homme, il faut faire 
un pas en arriére > & jeteer un coup d’œil fur 
le Portugal . De toutes les Monarchies qui ont 
paru fur la feene du Monde depuis la décadence 
de l’Empire Romain , ceile*ci s’eft donnée le 
plus en fpe^acle: pauvre par elle même, privée 
des biens qui rendent les Etats doriOrancs > elle 
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jettâ les yeux fur rUniverspour y chercher une 
contrée qui pût fupléer à Ton indigence. £Jle 
découvrit le Brélil , Continent plus grand que 
n’eft celui de la France . Ce Royaume étoit trop 
petit pour contenir une û grande PuiÛance. Il 
y arriva ce qui étoit arrivé aux Romains, &cc 
qui arrivera à tous les Peuples qui paûeront d* 
une extrême pauvreté à une extrême richefle . 
Le Portugal dégénéra. L*Efpagne profita de cet 
cogourdiflement pour s’emparer de fa Couronne . 
JLe$ Portugais ne purent pas relier long-tems fous , 
une domination d’autant plus infuportable que 
l’ancienne antipathie qu’ils avoient pour leur 
nouveau Ufurpateur la rendoic accablante» La 
haine eft plus forte que les armées. Un gou- 
vernement qui a perdu fa liberté , peut s’en rap- 
porter à elle pour la recouvrer . Le Peuple mit 
Ja Couronne fur la tête du Duc de Bragance • 
Ce Prince ennemi du fade & de la grandeur 
attachés au Diadème, me prifoit cet éclat qui 
environne le Trône. On peut placer ce Roi au 
xang des Citoyens illudres qui connoiflTant les 
vrais avantages de la fociété mettent la vie pri- 
vée au rang des vrais biens: c’ell ainfi que la 
Reine ChrifUne defeendit du Trône pour jouir 
de çette félicité , Sc que Cafimir. préféra l’Btac 
particulier à celui de Monarque • * 

Pierre 

* Pierre II. fut le premier qui imagina que cette petite 
Monarchie pouvoir devenir une grande puilîànce par le 
moyen des richellès du Bréfil . Le véritable filléme étoit 
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■ Pierre mourut avant de finir Ton ouvrage • 
Jean V. ruina PEtat en voulant l’achever .11 ou- 
vrit de nouvelles mines d’or > au lieu qu’il auroic 
du faire fermer les anciennes. 

Cette augmentation de richelTes diminua fa 
puilTance: voici comment* Avant la découverte 
du Bréfil > l’Europe avoit un numéraire fuffifanc 
à fes befoins* Ce numéraire étoit réparti géo- 
métriquement) Ôc c’efi dans cette répartition qu* 
étoit la fûreté de chaque Corps politique ; car > 
ujuoique 1’ ambition foit toujours la même > les 
moyens qui fervent à la faire valoir font di£fé- 
rens > £c ^a a été toujours de la proportion de 
•ceux-ci qu’a dépendu le. fort de l’Univers* 

Avant la découverte des nouveaux Mondes» 
les Rois étoient moins ambitieux, parcequ’ils 
n’avoient pas de quoi l’étre autant qu’iJs le 
font devenus. Donnez une fortune brillante à 
un particulier , il aura des délits & formera des 
plans d’agrandilTement qu’il n’avoit pas dans fou 
premier état médiocre^ voila les Rois, voila les Eta- 
ts, voila les Républiques.Tout dépend des moyens . 

L’Efpagne & le Portugal caiiferenc une Ré- 
volution en Europe. Le filléme général en fuc 
altéré* On vit des Gouvernemens que la fortune 
avoit tenu dans des bornes étroites , fortir tout 
d’un coup de leur médiocrité pour fe placer au 
rang des premières puilTances . Comme ce fut par 

les 

de s’en palTcr; mais comment auroit on vu cela alors, 
puifqu’auiourd’hui que cet Etat a acquis tant de con- 
noidances fur la fcience du Gouvernement , l’adminilhation 
ne le voit pas encore . 
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les Arts que la révolution fe fit , il n’y eut que 
les Etats indufirieux qui acquirent ccttc nouvel- 
le richeiTe : ce qui fit pancher la balance de leur 
côté • 

Cependant le Portugal devint plus pauvre 
que les autres Etats> pareequ’il avoit rendu les 
autres Etats plus riches que lui . Jean lui don- 
na un fafie , un air de 'grandeur qu’il n’avoit 
jamais eu & qu’il ne devoir point avoir. Règle 
générale : il ne faut encourager le luxe que dans 
les I gouvernemens qui ont de grandes produ- 
âions ) & où la terre rend plusquejes habitans ne 
pourvoient confommer ; dans les autres > il faut 
le bannir* Cette difiinâion manque à la politi- 
que : voila d’où vient qu’on fait un problème de 
ce qui n’en devroit pas être un* 

Ce prince tomba malade. 11 pafsa neuf ans 
énfermé dans fon Palais > livrant l’Etat politi- 
que à un Moine qui gouverna cette Monarchie 
comme Saint François auroit gouverné un Em- 
pire • 

Jofeph, qui régne à préfent, ne trouva au- 
cune puilTance intermediaire à fa place* Toutes 
les branches de l’adminifiration étoient forcées> 
il falloit remonter la Monarchie, mais où trou- 
ver un Miniftre qui fat en état de fe charger de 
toute cette befogne. Il jetta les yeux fur un 
Portugais nomme Sébafiien lofeph de Caravalho 
qui avoit été Miniftre en Angleterre, & Am- 
balTadeur en Allemagne . Cet homme avoit die 
d* avance qu’il gouverneroit un jour la Monar- 
chie* Il falloit qu’il fut forcier; car fans cela il 

ne 


Digitized by Google 



De Rhei • ^ 

«e pouvoir pas le deviner ; attendu quMI y avoic 
à la Cour de Lisbonne un grand nombre de Mi« 
nillres> de Courcifans qui dévoient être pitcéa 
avant lui «Il y a apparence qu*il établit fa pro« 
phécie fur le génie du nouveau Roi qui avoir 
befoin d’un Agent actif > laborieux > infatigable» 
qui affrontât tout en fe mettant au defliis de 
tout. C’eft par cette même prophétie que Riche* 
lieu gouverna la France & Louis Xlli. Les Voya* 
ges & les AmbafTades de Caravalho lui avoienc 
iourni le moyen de s’inftruire dans la branche 
de l’économie > qui efl devenue la bafe de la 
puiffance politique. Il arriva en Portugal muni 
de toutes ces pièces. 

Outre le grand plan de réforme qu’il pré* 
méditoit, il avoir encore dans Ton porte-feuille 
un projet tout dreffé contenant l’extin&ion des 
Moines > & ce n’étoit pas la plus mauvaife pièce 
de Ton fac; bien entendu que la réforme com* 
menceroit par les Jéfuites qu’il hailToit naturel* 
lement» La raifon qu’il alléguoit de cette anti* 
pathie> c’ell qu’ils étoient des intrigants) qui 
au lieu de dire le Chapelet au Roi > lui difoienc 
toute autre chofc) ^ c’étoit cette autre chofequi 
rindifpofoit contre eux. Malheureufement pour 
ces Pères ) ils furent les premières qu’il rencontra 
à la Cour où ils dominoient alors* 

Jean V. s’étant livré aux plaifirs dans fa Jeu* 
nefle > eut des remords dans cet âge > où les déOrs 
qui ne font pas fi vifs> laiffent des repentirs • Cs 
Prince par fa pénitence publique fit une cfpéce 
d’amande honorable à cette vie licenticufe où 

il 
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il livré d’abord.'^ Ces tcms font ceux où 

ordinairement les 'Mojiïcs régnent, parccque le 
Prince étantUvréd/ tinc 'manière plus particulière 
àJa Religion, lés' voit'de pliK -.près & les Ué- 
quente.d'avanxagc vc’eft ce qui arriva en Fran- 
ce du tems de Louis. XIV. , c’eft ce qui cil 
arrivé dans cous les Etats, où les Monarques fe 
font jettés entre les bras de leurs Direfteurs. 
Quoiqu'il en foit , il n'y a point de gens que 
les. Miniilrcs détellent tant , que les. Religieux 
'.qui ont la confiance du Prince; fur toutlorfqu* 
}ls ont des conférences fécrètes, lui parlent à 1* 
joreii'ie & s'entretiennent familièrement avec lui . 
Ce font autant de crimes deIeze>adminillration , 
qu'ils ne pardonnent pas* Pourque rhommeen 
place jouiflê'de'toute la faveur, c'ell à dire, de 
tonte l’autorité, il faut qu'il empoigne le Prin- 
ce , qu’il fe faififle dé fa perfonne , qu’il ne le 
perde pas un moment de vue ; fut tout < que la 
porte du Cabinet foit fermée pour tout autre 
mortel que pour lui.' Les Loyalilles entroient 
quelque fois dans celui de Lisbonne* Voila leur 
premier Crime. ' : 

: 'Dans un Royaume où le climat mene à la 
fuperllicion , il faut -fe défaire de ceux qui peu- 
vent l’entretenir; car, lorfquc celle-ci a gagné 
une fois l’efprit du Prince, fa Politique ne peut 
rien Tur lui* Uu Minillre qui ne veut que réta- 
blir la dilTipation des Finances, qui n’a d’autre 
objet que le Gouvernement économique, dont 
les vues ne portent que fur les arts , le commer- 
ce , ^ l'indufirie > il lui eil indifférent que le 

Mo- 
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Monarque voie les Prêtres > ou fe livre aux Moi- 
nes > parceque fa befogne eft totalement oppo- 
fée à la Jenr; mais lorfqu’il veut changer tout > 
réformer tout , porter la main fur tout 9 & de- 
venir le Maître de tout > il faut qu’il fe défafle 
des' gens qui pourroicnt s’oppofer à tout. 

11 y avoir long.cemsqu*on nebanniflToit plus 
ces Peres des Royaumes. Le bruit qu'ils avoient 
fait dans le monde; la conlideraiion qu’ils s'é- 
coi'ent acquis > leur crédit) leur nom> leur ré- 
nommée ) avoient empêché depuis cent cinquane 
ans ) qu’aucun Souverain ne les exilât . Carawal- 
ho fut le premier qui imagina > que il on les 
chalToit une fois d’une Monarchie > ils le feroienc 
de toutes. Il fc fondoit fur ce que le ilecle étant 
plus éclairé > on n’auroit pas pJùtôt déchiré une 
partie du voile de la Société) que toute fa con- 
duite fe montrcroit à découvert. 

Le Portugal avoir d’anciens Griefs à allé- 
guer contre elle. Coimbre) qui fut le berceau 
de la Compagnie ) avoit été auiïi celui de fcs 
intrigues) & de fes hipocrifies. La pénitence pu- 
blique du Pere Godin Refteurde ce College qui 
s’étoit flagellé dans les douze principaux carre- 
fours de cette ville pour démander pardon à 
Dieu des fcandales qu’il y avoit caufé.Lesménées 
du Pere Torrés; de Louis Gonzalez) &de Léon 
EnriqueS) trois ambitieux du premier ordre , 
qui avoient boulverfe ce Royaume , en fai- 
fant ôter la régence à la Reine ) pour la faire 
paflcr au Cardinal Don Henri grand Oncle du 
Roi* On les avoit accufés pour cela d’avoir abu- 

fé 


Digitized by Google 



lO La Mort 

fé Ju Sacrement de la ConfeGfion > Si enHiite d* 
avoir cherché à dépofer ce même Cardinal à qui 
on n'avoit donné Taucorité que pour régner à fa 
place : crahifon dont ce Régent s’étane apperçu» 
voulut les faire chaflfer du Royaume > mais il 
n’eut pas aÜez de pouvoir pour balancer leur 
puilfance; de manière que leur autorité étoit fu- 
périeure à celle des Princes dufangtEnfuite ve* 
noit l’hilloire du Rot Sébaftien qu’ils avoienc , 
ménacé de dénoncer à l’Inquilition , de fe fer* 
vir de ce Tribunal pour lui ôter la Couronne 
& la vie &c. 

Tout cela pouvoir fervird’accufation contre 
eux : mais ces pièces étoient trop anciennes > 
elles avoient prefcrit . Les Griefs du Paraguay 
étoient plus près* La tirannie que ces Peres é- 
xerçoient fur les Sauvages , ou ce qu’on appelloic 
ain^ 9 qui pouvoir palTer pour un crime de Leze- 
Majedé > fuffifoit pour les faire éxiler. Mais il 
eft rare qu’un Minilire termine une affaire par 
où il doit la finir, il faut qu’il y ajoute toujours 
quelque accelToire, ii cet acceflbire afiToiblic le 
principal . • 

Carawalho commença à bannir ces Peres de 
la Cour en attendant de les chalTer du Royau- 
me. 11 jugea, qu’après leurs difgraces , ils fe li« 
gueroient avec les mécontens du Gouvernement, 

6{ que par là ils tomberoient eux mêmes dans le 
piège qu’ils vouloient lui tendre* 

Un des malheurs ordinaires des infortunés , 
eft moins leur difgrace qu’une certaine rébellion 
après leur difgrace i ce qui juftifie leurs accufa- 
tenrs* Quel- 
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Quelques Jéruices fe liguèrent avec le Duc 
D’Aveiros & le Marquis de Tauca > qui difoienc 
«voir des Griefs contre la Cour > & qui à caufe 
de cela, réfolurenc d’airafliner le Roi- 

De toutes les Conjurations qui ont été for- 
mées depuis plufieurs (iécles , il n*en ell aucune 
de plus inconliderée que celle-ci. Les Conjurés 
ne fe conduiûrent pas même avec la prudence 
qu’on emploie dans les affaires ordinaires . On 1* 
«voie confiée à des Oomeftiques , à des femmes , 
& à des foldats- Elle échoua par Tendroic , qui 
devoir Templcher de réuflir; c’eft à dire /'extra- 
vagance du plan. Un Portugais à quion la rap- 
porta quelque tems après, en ayant entendu le 
projet dans toutes ses ci rcon fiances, dit en faifanc 
Je figne de la Croix, j’a vois été Athée jufques 
ici , mais je commence à croire qu’il y a une 
Providence qui veille aux jours des Rois : en ef- 
fet , ils étoienc quatorze pour tuer un' homme 
qui n'étoit accompagné que de deux. 

Le Duc d’Aveyros Chef de la Conjuration , 
étoit un fcélérac noyé dans la débauche & ladif- 
folution , fans génie , fans mœurs , fans caraâè' 
re, fuperbe, audacieux, arrogant* Iljoignoitla 
crapule à la grandeur , & là fierté à la bairelTe : 
en un mot , u\ie ame petrie de boue & de li- 
k mon • Il arrive pour l’ordinaire que les hommes 
les plus ffléchans, ont des vertus qui les diftin- 
guent dans l'exercice même du crime , mais ce* 
lui-ci n'a voit que des vices* Il étoit le Frere de 
ce Marquis de Govea que nous avons vu mou- 
rir de faim à Venife, ou ce qui eiUefflême,de- 

manr 
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mandler l’aumône pour vivre* Lorfqu’ôn fait ré- 
flexion par quel enchaînement de caufes fécon- 
des, les plus grands événemensdcce monde font 
conduits, ou ne peut qu’être étonné de voir com- 
bien les petits accidens , peuvent produire des 
grands effets. Ce Ma-rquis étoit Taîné de la fa- 
mille. Le Duc d’Aveira n’en étoit que le. Cadet. 
Comme'dans ce tems là la maifon n’étoic pas 
bien riche, ce Cadet alloit fe faire Moine, ^cce 
Moine devoir probablement mourir dans un Cloî- 
tre où il n’auroit point fait parier de lui dans le 
monde . Tout le contraire de cela arriva . 

* Le Marquis enleva une femme de qualité de 
la Maifon d’Aimada, & s’enfuit avec elle. Ces 
enlevemens , qui dans les autres Royaumes de 1’ 
Europe ,paflen Ci pour des traits de galanterie, 
aux quels le Gouvernement ne prend aucune 
part , en Pc rtugal font de crimes d’Etat irrémiffi- 
bles. Comme par cet enlevement, le Marquis de 
Govea perdoit fon droit d’aineffe , celui-ci paffa 
au Cadet , & ce Cadet fut dans les fuites Duc 
d’Aveyros, & quelque tems après créé Grand 
Maitre de la Maifon du Roi* Parunfuppicment 
de fortune, Frere Gafpard fon oncle, ce moine 
qui en gouvernant l’Empire avoit la cléduTré- 
for Royal , lui avoit fait paffer des richelTès im- 
menfes. Il eft rare que ceux qui ne font pas nés 
pour pofféder une grande fortune , fâchent en 
jouir . Ce Duc donna dans toute forte d’excès , 
& bientôt dans le plus noir des crimes. 

" Le Marquis de Taura Vice-Roi des Indes , 
étoit un bon vieillard qu’il fallut féduire pour 

com- 
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commettre une action que fon Cœurdéfavouoit. 
La Marquife foa époufe s*y trouva plus difpo- 
Ùe . Lorfque les femmes fe livrent à un grand 
crime, elles s’y engagent avec beaucoup plusdc 
fermeté que les hommes* Leur foiblelfc même 
leur donne des iorccs; c*eft que dans la vengean- 
ce &i la haine, elles ont le fenciracnt plus vifî 
les autres conjurés n’avoient point de caraitères , 
c'étoient des^ hommes qui fuivoient le mou- 
vement de ceux qui leur infpiroient le crime: 
On a dit des chofes bien fîngulieres fur ce 
Régicifme; que les Conjurés prétendoient à la 
Couronne • Il auroit donc fallu que la même 
nuit, ils euûTcnt aflallîné deux Princes de la Mai- 
fon de Bragance qui reftoient , & à qui le Trô- 
ne appartenoic de Droit. On auroit mieux fait 
de dire que la vengeance feule arma le bras des 
meurtriers. Mais le récit de cec événement ap- 
partient à l’Hiftoire ainlî que les aceufations in- 
tentées contre les Jéfuites fur cet anafllnat , mais 
une preuve qu’ils n’y avoient aucune part , c’eft 
que ce Monarque vit encore, & les Jéfuites n’ 
étoient pas gens à laifler en vie un Prince qu* 
ils vouloient faire mourir. Machiavel dit,qü’il 
ne faut toucher les Princes qu’à la tête : c’eft là 
où les LoyalHles l’auroient frappé. Ces Pères n* 
auroient pas été fi mal avifés de confeiller à trei- 
ze ou quatorze conjurés de fe ranger en haie 
pour paflerpar les armes une chaife|de pofte. Les 
aflaflins s’ecoient placés deîdiltance en diftance. Ils 
eufient arrêtée la chaife, tué le Roi, les Domcfti- 
ques, le Pollillon êi les mules mêmes a fin qu’il 

ne 
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ne reftât pas fur la terre Pombre d*un témoin qui 
pût dépofer contre eux. Il eft certain que l'im- 
punité étoit dans la confommation du crime . 
Une fois le Roi mort > les conjurés étoient ab- 
fous . 

Quoiqu'il en Toit > il efl certain que ce 'fa- 
meux procès qui a fait tant de bruit dans le 
monde, a manqué par un grand point > celui de 
la confrontation abfolument néceffaire , fur tour« 
Jorfque les aceufés & les aceufans fe trouvent 
dans la même ville. Les Jéfuites ne furent arrêtés^ 
qu'après que les aüalllns eurent fubi leur fen- 
tence , c'efl a dire , lorfqu'ils n'étoient plus en 
dtat de confirmer ou défavouer les acculations • 

Malgré cette illégalifation , cette pièce a été 
publiée dans tout l’Univers. Les faits y font fi 
bien conflatés & les preuves fî claires , qu’il n’y 
a point de Curé de Paroifïe , & d’habitans de vil- 
lage qui ne croient fermement que les Jéfuites 
ont afTaffiné le Roi de Portugal > & que pour 
cette raifon , ils ont été bannis de ce Royaume, 
& qu’à caufe de cela même ils ont été éxiles de 
tous les autres Etats de l’Europe. 

Cependant il falloir faire mourir quelques 
Jéfuites, ne fut que pour la forme. Cette for- 
me tomba fur le Pere Malagrida • Il eft vrai qu’ 
en ôtant la vie à ce Religieux , on chercha à 
faire mourir le moins qu’ il étoit poftible; car, 
il étoit fi vieux qu’il n’avoit que quelques jours 
à relier dans ce monde. Comme on trouva qu* 
il avoit long-tems refpiré,on le pendit tout ex- 
près a fin qu’il ne refpirât plus. Il eut néanmoins 

BUC 
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une grande confolatioa» fi on peut en avoir une 
au moment qu*on va être pendu : l’Inquifition 
ijui déclara avant de renvoyer au fupplice qu’on 
ne le faifoit pas pendre pour une mauvaife cho* 
fe> mais au contraire pour une très bonne >c*e(t 
à dire pour faire des miracles dont il s’éroit van- 
té lui même > c’étoit lui expédier Ton pafieport 
de Martyr. 

. i> On l’accu fa d’un autre délit qui de l’aveu 
de 'Monfitur d’Âlembert dévoit pafier pour un 
grand délit, c’efi à dire, de s'être amufé dans fa 
prifon à. l’âge de près de quatre viogts ans , com« 
me un jeune novice. 

L’Arrêt qui le condamna à la nsorc, ne fit 
point mention du Régicide dont il fut accufé , 
& comme Je rémarque très bien Moufieur de 
Voltaire , l’excès de l’atrocité fut joint à l’excès 
du ridicule. Si dans dix fiècles> on trouve ce pro- 
cès dans les archives de l’Europe, on nous pren- 
dra pour des Barbares- 

La fentence de Malagrida caufa une révo- 
lution dans l’efprit humain, du moins elle changea 
la manière de pen fer dans le parti contraire. Les 
Janfénilles ennemis de la focieté s’étoient décla- 
rés contre l’injuftice de l’inquifition d’Efpagneêe 
du Portugal; mais après que celle de Lisl^nne 
eut fait pendre un Jéfuite, ils ne la trouvèrent 
plus fi injufie.On difoit hautement que ceTribunal 
dtoit très équitable, qu’à la vérité la forme étoitun 
peu mauvaife , mais que le fond étoit afiez bon • 
qu’il n’étoit pas cruel comme on le difoit , mais 
au contraire très humain a rempli de charité & 
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dff compaflion :VoiIa les hommes > toûjours gouver- 
nés par leurs pa(lIons>qui leur font défavouer dans 
un tems ce qu’ils ont alTûré dans un autre» Ils n’ont 
pas honte de fe contredire eux mémes> lorfque leur 
amitié ou leur haine changent d’objets > & non 
feulement les hommes > mais même les Tribu- 
naux fuivent cette vicilUtude attachée au coeur 
humain. Un des plus fages & des plus éclairés 
de la France condamna au feu un écrit qui 
s’énonçoit en terme un peu fort contre Flnqui- 
ütion du Portugal • L’Auteur du libelle difoic 
pour raifon qu’il avoit fait pendre un Jéfuite 
au lieu d’un juif > il eh; vrai , difoit il > que ce 
Jéfuite employoit Part magique > mais il feùte- 
noit que le Prêtre ne pouvoir pas être un forcier « 
ihajoutoit > qu’il etoit: de conféquence. pour le 
monde Chrétien de ne point permettre ces for- 
tes d’aceufation > attendu que h une fois elles 
avoient lieu> il faudroit à la fin brûler tout le 
Clergé. . -vr 

Ce feroit peut être ’ ici l’endroit de placer 
le portrait de Monfier Caravalho connu aujourd* 
hui dans le monde fous le nom de Marquis de 
Pombal. Plufieurs Auteurs ont déjà fait fon élo- 
ge. 11 efi redevable du plus grand bien qu’un 
Minifire aie pu rendre à la fociété générale* Il 
faudroit lui elever une ftatiie , ne fût que pour 
avoir délivré le monde Chrétien d’une vermine 
qui à la fin auroit porté la corruption dans tous 
les Etats. 

Il n’eft guères de Minières qui aient ra- 
malTé tant de matériaux pour former un boa 

gou- 
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gouvcraeipene ^ -pQiu* rordinairc"'Ies ‘AmlNrfra» 
deurs des cours ^tpan^eres paient kui| vie à 
bie> ou emplpienc kur céms à faire la digeftilMy; 
ou les regarde . Corn me les chanoiOcs de loi |Qcâi#r 
tique* Cara val ho aéliriahoricujc > s'accpflok oàéi^: 
tiQueliement^ rsiTeioibier des pièoes^qu» pôuio*'. 
ient /ormer Jà meilM.urelbx'te d'adminütcation 
Ho,^éucr4l les PofUigais'OOt de ikfpriiv, 4jetv 
e.rpr« cft .du bod ;icarl> il fvicut -du >Giel^ .h’yc 
ayant;. pas de «lioiad plus ! heureuse! fur ta- terre 
Toutes les. faifofis y I font temperées;r Le eéléhre 
Politique du. hjée/c a^aifon de. donner! tout tau: 
Ch (USt • . C*eâ . de lu i >que. nous: te nous Jes 
ti^Sn.de notre .ainr/ e*eft ee qu^l -e3t|ili<ÿuè’d3inst 
rho^ me :|>.hyhqtte> dont les quirïitée^rticnofnb èt 
la^ tempéra tujreidc: rak«‘^orcêau ^ii*on devroic* 
rapporrer dansi cous^ ies livrer où>ii cfËiqiieiliwiar 
defgénie narjOuaU' . ! . v-.i p.-'- ?.>:i 

. L’air^froid dit^iiiii’efièrre Jesexcremitéa 
M .'des^ hbres; ^tériedrestde rnotee^ corps i -xclft 
>«isug meute: klir fe0btr>!â$.fafirctrik'fé retour doc 
j> ( /sp g des ét^i rém i cés . rers £ ki «lEnr'i • H'.'di minue; 
>r ils; longueur de ;cesj nkm'es fibres ; il nugmsdtcr. 
yy doue ’CnCQiOipaf ^làrleor-^rcc . JJaic chaud aut 
>y ipooiraife jielkhe des ^e^tréihités des fibres: âfe 
yy les. allongea rü diminue doilc iéàr. forcé ^ feuct 
I) refforfiiU Zji'.'i l :: ' « 

• » On tfidooclphis de vigueur dpns les dlk 
yy mats froids» li’akiûn.’dtt coïxsur & la réaélipnt 
» des extrémités des fibres s’y font mieux j-lcfc 
« liqueurs foiifermieux en équilîbrev k fang efl: 
« plus détcrminé.'îvcrs :iei* doajr'*&*'xéeiproqûen 
< ^ B yy mène 
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mcflt le cœur a plus de puiflance. Cette 
9> force plus grande doit produire bien' des 
» effets ; par exemple plus de confiance en 
99 foi même 9 c^efi à dire plus de connoilTance 
99 de fa fupérioricé , c’ell à dircj moins dedéfir 
99 de la rengcance ; plus d*opinions de fa fûre- 
99 té 9 c*cft a dire plus de franchifé» moins *de 
99 foupçons , de politique & derufes'. Enfin cela- 
9X doit faire des caraftéres bien diffère ns . Mettez 
99 .un bomme dans un lieu chaud & enfermé)il 
09 fouffrira par fes raifons que je viens de dire 9' 
99 une défaillance de cœur très* grande* Si’ dans 
99 cette circonftance on va lui propofer une aftion 
90 ..hardie 9 re erois qu^on J’y trouvera très peu 
>9 difpofè-;?fa' foibtefTe préfente mettra un decou* 
99 ragement dans fon ame , ÎI craindra tout par* 
9^ 43e qu’il fen tira qu'il ne peut rien . Les Peu- 
09 pies des pays chauds font timides comme^ les 
90 vieillards le font'^iteux des pays «froids- font 
90 courageux 9 com-me le four ies- jeunes gehsv. 
9ylSi nous faifons’ attention aux dernières guer*. 
99 res 9 qui t font celks que noxis'avons le plus 
99. fous nos yeux 9 & dans les quelles nous * pou*; 
99 :Vôns mieux voir de certains éfFets 'légers9im- 
99 perceptibles de loin 9 nous fentiroas que les 
9>i:PeupJes du Nord tranfportés dans les pays du 
99 midi| n’y ont pas fait d’auffi belles aâions que- 
9,’ 'leur compatriotes qui combattans dans leur 
99 Propre climat 9 y jouiffoient de tout leur cou* 
99' rage* * \ . 

99 La force des fibres des Peuples du Nord 9 
99 fait que les fucs les plus greffiers > font tirés 
* 9) des 
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Jes «limens. Il en réfulce deux chofes; Pune 
que les parties du chyle ou de la lymphe , 
„ u>nt plus propres par leur grande furface à 
„ être appliquées fur les fibres & à les- nourrir î 
^>' l*aucre; qü*elIes'font 'moins propres par leur 
grolfierecé à donner une certaine fubtilité^au 
yy fuc nerveux. Ces peuples auront donc de 
yy grands corps & peu- de -vivacité . - - . ^ 

yy Les nerfs.qui aboutiflcnt de tous*^ côtés 
yy au ci0u de'notre' peauV'fonc chacun un fai* 
J, fceau de nerfs > ordinairement ce n’eft pas 
tout le nerf qui eft remué > c'en cft une par- 
ÿy tie infiniment petite* Dans les pays chauds 
yy OÙ le cilTu de la peaü efl relâché y les bouts des 
yy nerfs font épanonis & expofés à la plus petite 
ÿy aâion des objets les plus foibles. Dans les 
yy pays froids > le tiflu - de la peau eft refcrré > ôt 
yy les mammelons comprimés) les petites hou pes 
yy font en quelque façon paralitiques > la fenfa» 
3) tion ne paûe guère au cerveau > que lorfqii* 
3, «elle cft extrêmement forte » & qu*clle- cft de 
3, tout le nerf enfemble. Maïs c*eft‘ d*nn nom- 
3) bre infini de petites fenfations que dépendent 
33 1 imagination 3 le goût) la fenfibilité) la vi- 
33 vacité.' i •' ■ 

• Naples: jouith à peti près du même Climat 
que Lisbonne) mais le physyque y influe moirisV 
il laifle une partie de la rouille que Téducation 
Napolitaine n'ôte pas* D*un Napolitain à un 
Portugais il y a la différence de deux dégrés de 
température . 

Sébaftien lofcph de Caravalho avoic' beau- 

B Z cou 
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coup de cet efpric vif , aftif , remuant > porté à 
la réforme , & au grand changemenc ; c’étoit-af- 
fez le génie de Richelieu avec cecce différence 
que le Miniftre François avoir un vafle champ 
pour éxercer fes vertus» au lieu que le Portu- 
gais referré dans un coin de l’Europe ne pou- 
voit faire valoir que des qualités du fécond or- 
dre . C’efl toujours du Théâtre que dépend 1* 
Aàeur, 

On demande fi un Gouverneraent qui s'af- 
foiblit pendant deux fiécles peut fe rétablir fous 
une feule adminifiration . Ceux qui connoifienc 
la force qu’a l’habitude fur les hommes » préten- 
dent que non . Comme les abus s’y font changés 
en LoiX) on ne fçaurpjr anéantir ceux U > fans, 
renverfer celles ci : ce qui mène PEtat à la ré- 
volutipn ; & fi cela n’arrive pas tpajours» c’eft. 
que des caufes p^rciculréres s'y. oppofenc » çom-^ 
ne la crainte» la timidité» oju.la fi^iblefiè du. 
Peuple* 

Un Miniftre qui a le malhcur.de fe trou- 
ver à la tête d*une adminiftration vicieufe &qul 
cïl telle depuis plufieurs générations > doit pré-, 
parer de loin les grands changemens:: jamais les 
faire lui' même» c’eft que ceux-ci le mènent à la 
haine publique » & que chargé de cette haine il 
ne. peut rien faire de bien. 

Caravalho étoit d’une grande fufpefiiioa > il 
ne fut point d’homme d’Etat qui fut mieux gar- 
der le filence fur les chofes dont un Mmifite 
ne doit point parler* Son fécrèt étoit à lui ; il 
ne le ctahit-iamais » fes deifeins écoienc envelo- 

pés ' 
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pds dans les replis de Ton ame» & cette ameétoic 
impénétrable > On ne lifoic point fur Ton vifage 
le miftèie de Ton cœur. Jamais mortel ne porta 
plus loin Tart de la diüimulation ü necelTaire 
aux hommes qui dirigent un Empire. Ceux qui 
avoienr à faire à lui foctoient toujours concens 
de Ton audience : il n’éconduifoit perfonne , oa 
jouidbit iufques de Tes réfus* H fourioit à tout 
le monde , carelToit les perfonnes qu’il n’aimoic 
pas & erabraffoit celles qu’il vouloir perdre» 

Il confomma lui feul l’affaire des Jéfui tes eu 
les banniffant du Portugal & de l’Amérique. Ce. 
fut un coup décifif qui devoit caufer la ruine 
des Loyalifles* G’ell encore ici où il faut fe don- 
ner le fpeââcle des chofes humaines «C’en cette 
Société qui avoit fait agir tous les rcflorts de U 
politique , de la religion , qui avoit eu l’habi- 
leté de mettre les Papes dans fes intérêts > qui 
étoit entrée prefque à main armée dans toutes 
les Républiques de l’Europe malgré la réfillance 
des grands corps qui s’y étoient oppofés» qui s* 
étoit infinuée dans les Cours où elle avoit dirigé 
fa confcience des Souverains: c’efl à dire l’Em- 
pire ; Cette Société qui après s’être établie^avoic 
réfillé à la puiffance des plus grands Rois quia- 
voient cherché plufieurs fois à s’en défaire » eft 
détruite par un feul homme l'efl pour toujours» 
Le procès des Jéfuites du Portugal fît ce que 
les livres critiques n’avoient pu faire» Les Pro- 
vinciales du célébré Pafcal , n’avoient produit d* 
autre effet > que de faire rire les ennemis des 
Loyalifles: cette pièce alla plus loin > elle les 
' ren- 
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rendit odieux; Qn les regarda comme descHoai» 
aels de lcze*Majefté au premier Chef. Ce procès 
fît que tout le monde leur intenta procès . Ceux 
qui ne s’écoienc déclarés qu*à moicié> fe déclarè- 
rent ouvertement. On ne ménagea plus des gens 
qu’on avoit âétri par une fencence que les décla- 
roit afTafTins. Cette Tentence étoie dans le mains 
d’un chacun; car. Meilleurs les Imprimeurs^ qui 
n’aiment rien tant que ces pièces diflfamatoires 
en firent imprimer plufieurs millions à fin que 
perfonne n’en manquât* On fit le fameux livre 
du Régicide qui prouve géométriquement > que 
tous les Rois afTaflinés dépuis prés de deux< fiè^ 
des, l’avoient été par les Jefuites • Cet ouvrage 
qui fe dit très impartial , ne. veut pas qu’aucun 
Monarque Toit mort dans Ton lit d’une mort na- 
turelle» Il eft trille que dans le fiècle le plus 
éclairé qui fût jamais, on publie de tels livres ^ 
& que ces livres trouvent des Ic(Sleurs des apo- 
logifies; preuve convainquante que les progrès de 
l’entendement humain n^ont rien de commun a- 
vcc ceux de la raifon , & que les âges civilifés 
portent toujours avec eux la rouille des cems 
barbares* 

Il y a un proverbe trivial qui dit çMff lorf- 
qn\un Arbre tombe tout le_ monde court aux bran- 
ches» A' peine le Minillre Portugais eut porté ce 
premier coup à l’arbre jéfuitique qu’un chacu’n 
prit. la coignée pour l’enfoncer dans Je tronc* 
Il écoic quefiion d’abord de favoir fi la fociété 
étùit fanguinaire par elle même, & fi Saine 
Ignace n’avoit lailTé après Itii que des alTainn s ; 

c’eft 
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c’eft à'dirc fi. un Corps réguUer qui vÎ7oic depuis 
^(us dedeux cents ans en Comcnuaaucé éxerçanc 
.les vertus les plus auftères > pou 7oic être appelté 
de ce nom. Il n’y avoir pour cela que s’en ap- 
pdler au cœur humain ou ce qui eft encore 
mieux à la raifon mais dans les difputes de 
•cette nature on ne les confulte jamais: chacun 
va dans Tes préventions > & lorqu’un parti a ter- 
ralTé l’autre ) le vainqueur crie victoire > ôs tout 
.le monde la lui donne/ car» il en efi des affai- 
res de controverfe comme dç celles de la guer- 
rc..où le gain de la battaille juffihe toujours le 
.Général > perfonne ne cherche à éxaminer s’il 
eft - habile , il a battu Te/memi : voilà . fon 
triomphe . 

On fouilla dads^tous les recoins de la So* 
ciété pour découvrir quelques traits de Tes en- 
nemis meurtriers qu’on lui donnoit . Malheureu- 
fement pour les Loyaliffes on en trouva une 
conviéiion dans une peinture* 11 confie donc à 
la pofiérité que dans les quatre coins de la Coupole 
de l’Ëglife de S.Ignace de Romejtous les fujets qui 
y font repréfentésjfont autant d’afiaffinats tirés de 
l’Ecriture Sainte faits au nom de Dieu par' le 
peuple juif « D’abord c'efi label qui enfonce ùnt 
clou dans la tête de Sifara; en fui te > c’eff /«• 
eiitb qui coupe la tête à Holopberne ; après vient 
Samfon qui imalTacre les Pbiliflins y le quatric»^. 
me efi Ùavid^ qui décole Golîat . .... 

l Au haut de la Coupole» eff Saint Ignace 
dans une gloire qui broche fur le tout. 11 lance 
du feu fur les quatre parties du monde à. l’aide 

d’un 
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pâffage- latin 'ciré du noaveâu teftamcnc 
.•que.iç ci:aduirai ici. en françois affin que les 
Cordeliers puifleot rencendre : je fuir vcmt ntet^ 
.tre le feu fur Im. terre: que puis je deftrer fiaoa de 
le voir allumé 

, , . Après cela ,:comraent douter que ces Pères: 
nVtoient pas des: meurtriers , puifque ce génie 
en- eux fe manifeUdit jufqaes fur les murailles 
de leur, Temple. Il cft vrai que ce n*étoit-que 
des couleurs; mais dans les pièces de contre- 
•verfe , faute d*originaux > on fe fert de eopie; 
Onirenouvella les anciens reproches qu’on leur 
avoit fait autrefois fur leur doâri'ne erronée en 
les accufanc de Pavoir confe'rvée plus long-tcms 
que les autres Ordres; on auroit mieux fait d*cn 
^ceufer la Théologie'» où. elle -fublilloic encore 
dans tout son entier. 

- . Qu'on ouvre aujourd'hui les Univerfités •; 
qiPil foie permis aux Doâeurs de difputer avec 
autant de liberté qu'atxtrefois» &• foudain en ver- 
ra renaître les mêmes hérélîes . Cela vient de 
ce que les palTages de l’Ecriture peuvent être in- 
terprétas difléreaimenc , & que chaque interpré- 
tation peut acquérir le même dégré de convi- 
âion. Ce n'éH point la Religion qu’il faut ac4 
eufer» mais l’cfprit humain qui fe corrompt à 
mefure qu’il Ic rafine. Dans les teras* d’ignoran- 
ce, on n’avoit pas aflez de génie pour difputer 
fur les chofes qu’ori'n’entendoit pas. Lorlqu'on 
crut lès entendre , les difputcs commencèrent, 
&. comme à force' de fubtilités on les entendit 
toujours moins , les quereles devinrent plus vi- 
r ves« 
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v<s»‘On parie beaucoup dudèclede Louis XIV. 
qiii a, éclairé rUiiivers : en vérité nous nous fe- 
rions bien palTé de eecce clarté qui n*a fervi qu* 
à nous plonger dans dés ténèbres plus épaiÜes . 
oVoltaire a mis un grand prix à cet âge > ét il a 
raifon, ne fufle que pour mettre un plus grand 
^rix a fon livre; mais en Ibmmes nous devenus 
plus figes f plus humains ) moins barbaresPPof- 
fedons nous plus de- vertus que nos Ancêtres? 
Avons nous moins de vices? 11 eft' certain que 
du côté du caraélère & des mœurs nous avons 
plus perdu ) que gagné c*eft' par les mœurs 
qu*ii faut juger du progrès des fciences. 

Après l’affaire dür fWtugal> au moment que 
les Jéfuïtes avoient le plus befoin d’amis en Fran- 
ce qui étoit le prcmiercheâtre de leur grandeur, 
ils en rnanquerent; c’ell que dans leur profperi- 
té , ils les avoient' beaucoup négligés, foit qu’il 
cruflent n’en avoir pas befoin , ou que leur au- 
torité fe foutiendroit par fon propre poids ; car 
de routes les Sociétés , celle-ci porta au plus haut 
point Forgueil &• le defpotirme . Dans l*y vrefle 
de fa grandeur , 'elle' s’en étoit prife à des hom- 
mes, qui fans faire corps dans'Ia 'République ; 
forment une République d’autant plusàcaindre, 
que fa milice a toujours les armes à la main . 
Ces hommes étoient des Auteurs, & la plupart 
de ceux-ci fe trouvent les Architeôes du Diâio- 
nairc Encycopfédique. Il n’cft point d’ouvrage 
qui ait plus d’amis & autant d’ennemis. C’efl un 
répertoire rcmpli'de chofes très utiles, & encore 
plus d^inucilés • Le premier défaut de cec ou- 
' vra- 
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vrage, efl: de ralfembler dans un livre tous les 
Arts, comme fi les hommes étoient fufccptibJes 
à la fois de tous Jes genres de favoir. La:vic .cfl 
trop courte pour être initiée dans la moindre 
des connoifTanccs ; comment donc prétendre les 
raffenibler toutes dans un feul écrit pourle<juel 
il faut une génération entière pour le lire •: La 
fécondé imperfeèlion de ce di(^ioaaire> c’eft qu* 
il cft ttès imparfait. Il a des articlesévidemmenc 
faux J erronés , capables de caufer une fécondé 
révolution dans l’cfprit humain# La plupart ne 
fe trouvent que commencés* Ils font à finir. 
Un homme de lettres qui fauroit toute cette 
vafte compilation par cœur j feroit un favant très 
fuperficicl • 11 eût étudié toute fa vie pouf ne 
rien favoir. L’efprit fe confond dansunimmen- 
fe livre fans fuite j dont Je raifonnemetjt eft cou- 
pé à chaque inftant par des lettres de D’Alpha- 
bet. C’eft cet ordre qui jette l’imagination dans 
le défordre* Les Jéfuircs l’attaquèrent, non pas 
comme un ouvrage favant, mais commeun livre hé- 
rétique, paffe qu’ils s’ep fuffent pris à quelques 
Auteus de l’EncicIopédie , mais ils oferent atta- 
quer Voltaire, ce qui étoit un crime de leze-lic- 
térature au premier chef. 

Jarnais Auteur n*en a plus impofé que ce» 
lui'ci , nrais comme c*eft un des plus agréables 
impoflcurs qui ait encore paru dans la Répu- 
blique des lettres > fon parti a toujours été cou- 
fidérable* II efl ImpofTibJe de réfifter aux char- 
mes* de sa plume* On peut le comparer aune 
jolie femme remplie de défauts^ mars qui ace 

je 
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■je ne fais quoi qu*on ne fauroic dire > qui fait 
qu*on i'aime & qu’on s’attache à elle • Il avbic 
audi Tes ennemis* On l’accufoic de faire de - fon 
efprit ) ce que les fermiers généraux font du con- 
trat qu'ils font valoir au plus haut prix. Un an* 
ceur qui a un chkeau > un cuiHnier > & foixanc^ 
mille livres de rente ^ excite plus l’envie parfês 
revenus que par fes talens; comme il avoit ven» 
du fes penfées au plus offrant enchérideur) & qu* 
il en avoit fait une finance confidérable , il paf- 
foic pour le Paris Mont-martel de la Republi- 
que des lettres* , , . 

Voltaire n’étoit pas homme àlaiCer impuni 
le crime des Loyalifies> car entre fes mauvaifes 
qualités^ il a celle d’étre vindicatif : témoin le 
malheureux Freron qu’il a tourmenté toute fa 
vie pour avoir ofé foupçonner qu’il n’étoit pas 
Je premier homme de lettres de l’Europe. Délit 
impardonnable pour un Auteur qui eftaflèzvain 
pour le croire , & qui a tout plein d’adulateurs 
auprès de lui qui cherchent à la lui pardonner* 

On a toujours tort avec un écrivain qui fe 
fait lire d’un bout du monde à l’autre, & qu’on 
lie avec plaifir. Nous donnons toujours raifon 
à un Auteur qui nous enchante par les grâces de 
fa diftion : Le droit qu’ii acquiert far notre efprit 
fait qu’il difpofc de notre ame: on l’cn croit, 
ù on peut s’exprimer ainfi, fur fon ftylcféduifant. 

L’Auteur de la Henriade fit peut ^tre plus 
de mal aux Jéfuites que Caravalho ne leur en 
, caufa. Ce Miniftre n’attaqua qu’une partie de la 
Société. Ccc Auteur .ractaqu* coure entière. Il 
• . . cA 
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«ft certaine qae Itsjéfuites dans cet endroit roaii» 
quercnt de politique . Il falloit engager l’aftaire lit- 
térairement, raâîs ces Pcres n’avoient point d’Ecri- 
vains qui puü'ent les deffendre contre celui-ci » 11 ne 
convenou donc pas de Patcaquer. Il étoic clair 
qu’en s en prenant d’abord à cet Auteur & gar- 
dant enfuite le -nience, c’étoic lui laiiler un ^ 
champ libre, &. Voltaire n’étoit pas homme à 
refufer de prendre la cuiraffe littéraire pour fe 
battre avec euxj d’autant plus qu’ils avoient à 
faire à la fociété dont les armes étoient déjà 
ufées > ^ avec qui il ne falloit qu une bataille ou 
deux pour la terrallêr entièrement* 

Tout étoit préparé pour une révolution. Il 
dtoie décidé qu’on devoir fe défaire des Jéfuites* 
Cependant il falloit un délit aâuel . Leurs £u- 
nemis difoient hautement qu’ils étoient coupa- 
bles en France du même crime dont on les ac- 
eufoie en Portugal . Louis XV* avoit été a0as- 
{iné ; mais le malheureux Damiens qui lui avoit 
porté le coup étoic un frénétique à qui la tête 
avoit tourné. Ses luges eurent beau l’interroger, 
il ne déclara d’autre coupable que lui*même : 11 
ell vrai que dans un fens on pouvoir regarder 
ces Pères comme les meurtiers du Roi; parce 
qnec’écoienc les affaires de la Conftitution donc 
ils étoient les promoteurs qui avoir ieccé cet 
homme dans le délire; mais dans les Tribunaux 
les indications détachées du crime ne forment 
point preuve.* il faut des* accufacions d i refies 
•Un procès de Commerce parut tout â pro- 
pos pour commencer l’ouvrage de leur ruine/ 

Un 
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Un Jéfuitc nommé le Pcrc la Valette» 
en Amérique pour y faire Jes midions < Au lieu> 
de cela > il y âc le marchand* Ccc homme fans' 
calent» fans génie» avoic cru qu'il luf&Oïic^de:^' 
faire le “Commerce pour être commerça De 
toutes 'les ProfeiCons celle-ci 'demande le- plüi 
Ai£fance& de dexcéricé* On croiroie qu’il ne* 
faut' point de capacité ou du moins bien peu > 
pour vendre & acheter; mais ce détail n'cft que 
la .méchanique de cette Proie dion . Le Coro-- 
merdant doit aroit^ les yeux fur PUnivcrs. IL 
faut qu'il connoilTe le befoin relatif de chaque 
Nacioa; qu’il fâche les qualités des denrées qui 
lui font propres; diftinguer celtes qui par leuf^ 
rareté doivent donner plus de profit; connoître. 
les Places , les Maifons &c. &c. ' 

• La Valette ne favoic pas un mot de tout cela/ 
il fie le Commerce' fans le connoître» & bientôt 
il fut ruiné fans le favoir. La Guerre encre la* 
France & P Angleterre hâta fa perte* Sesvaidcaux* 
chargés de fucrc pour Marfeille furent pris. 11 
avoic pris des avances confîdérables fur cette pla* 
ce» & o’ayanc pas payé à tems» fes lettres de^ 
change furent protedées. Le Moine 6c banque-' 
route, mais les Provençaux prétendirent qu'il, 
ne pouvoic point la faire» attendu que par les 
Conditutions de ces Peres» la Société écoic Soli-- 
daire* On l'attaqua en ludice; & elle perdit fon 
procès» quoiqu'elle ne duc pas le perdre. Il n* 
ed point vrai qu’elle fut folidaire dans le cas donc 
il ed ici quedion • Il n'y auroit point de fûrecé 
pour une Religion» ü ccccc claufeétoic mife 
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dans-uB6:C(H)fticueion> parce qu*u,n fcul Reik 
gieux. pour^Foir ruiner un ordre entier . Pour* 
condananer la Compagnie,- il eût fallu prouver 
que la -Valette. n*en étoit que le Commis > & à 
txc effet produire, des arrêtés de compte (ignés 
par le Général & approuvés des Principaux de la 
Société J. mais, on ne prouva rien.de cela, & on la 
condamna* Ce .meme la Vallecte n’avoit iamais 
été avoué du .Général qui Pavoit retiré de 1* Amé- 
rique à caufe de fon efprit trafiquant, & il ne l*y 
avoir laiffé retourner , qu*à‘ condition qu'il ne 
trafiqueroit plus, ainfi le commerce qu'il fai-. 
Ibit, n’ayant point l’aveu de fes fupérieurs, é-. 
toit' clandçffin par sa nature . , ,m 

. pqp,rtiyït..yra.i que ce Procès étranger 

à leur Conftitution, fit qu’on ouvrit ces mêmes' 
Çonftitutiaps,-mais en y cherchant ce qui n'y 
on y. trouva ce qvU y étoit, c'eft à- 
dire, qu?el le n'a voit pas été approuvée; ce qui fu-, 
fiiûic pour bannir la Compagnie; mais dans cet- 
te affaire on s’çn,prenoit;toujoursà l'acceffbirc * 
pour oublier le principal. La Vâlicte, qui comme 
débiteur particulicur , devoir être retenu dans, 
les prifons du Royaume, fit qu'on renvoyât les» 
Jéfuites- de la France. ^ jérji 

Tout Je monde fe difoit à I* oreille que* 
la Vallete n'étoit que le prête-nom deleurextin- 
âion , qui dés lors fut préméditée ; mais cela ne 
fuffifoit pas. Lorfqu'on fe défait d’un Ordre 
religieux , il faut dénominer dans l'Arrêt toutes 
les caufes pour lesquelles on s'en défait. Il.cft 
dangereux fous prétexte de donner dcsfcandales 
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au • moodf • Chirêtien de choiCr les moindres 
Griéfs: açtcndu ^uc ces Arrêts' paflcnc à U Po- 
Aiirtcê'i ta légèreté de ceux-ci peuvent les'* 

faire rentrer dans le' Royaume d*où on les a' 
bannis*. C*eft une faute d*Etat qu'ont fait-toutes 
les Souverainetés, & toutes les Putflauces qui re- 
font. défaites des Jéfuites, & c'eû la même'qu* 
on fiedu tenis' des Templiers. - - 

• '‘Comme les grandes fecoufles qui dévoient^ 
abbâètrè-la> Société , dévoient partir - de la Fran- 
ce y il -'faut ^voir dans quelle 'difpufition étoit 'la 
Nation â 'fon égard ‘ 

On a vu- à fa plaee que les alfaires de la 
GoûlUtUi!ien>aVoieilc <îaüfé und révolution géné- 
rale-dans des ‘cfpritsi- Le - Peuple qui ne s'occupe 
guereÿ'que des' frivolités ^ a toit pris part à ces 
matières- de Religion 

- ’f On parloitde la’ prédefti nation & delà grâ- 
ce éflficâce , cbez des hommes qui auparavant en 
ignproient jufqu’au nom’, & d'échauffer l'imma- 
gi'napcioa de- ceux qui* par -leur état naturel , ne 
devoicile- point Ven 'ïhiîlèf. Les ifubtiliiés Théo- 
logiques avoient- autrefois ruiné l'Empire Grec, 
& avoient 'manqué 'de fenverfer celui des Ro- 
mains . - ■ ' “ ' 

La France qùi fortoit à- peine des gueres 
civilesj'q’ui avoient duré plus de quarante ans, 
avoit 'quitté là-rdute ordinaire des-aifaires pour 
s'occuper des Baïiis, 'des Jànféniusq & dcsMoli- 
na, -trois hommes, qu'il eût fallu Uiffer dans la 
poüflierc des écôles des üniverfités, & qu’on 
plaça au niveau des Loix , prirent une ‘confidé- 
ration qu'ils D’anroient pas dû avoir. Le 
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Le Parlement de Paris ) cette Puidance iij-ij 
termédiaire, faite pour calmer les efprits des 
Citoyens, & rétablir l’ordre & la tranquillité 
fe mit elle m^me à la troubler . 

Ce Corps politique , au lieu d*étre /impie 
fpe£lateur dans les divifions qui agicoient-P^tac 
civil , devint lui même aéleur* Il s'engagea per- 
fonellement dans une querelle qu’il aurait dd 
lui même étouffer : cette A/Teqblée fut divifée , 
en deux partis., donc Pua étoit lanfénifle 3c 1* 
autre Molinifte; Ainlî , on vit desjuges devenir 
parties; ce qui renverfe l'ordre de la fubordina- 
tiou> 3c rend les loix fans vigueur. 

ta Cour qui n'a gucres d'autres paffions que 
celles qui naifîcac de l’ambUion, fe mêla auflî 
de ces matières qu’elle n'cotendoit pas, ce qui 
acheva de jetter le trouble 3c la confufion par 
tout • Les Courtifans qui ne fe décident que 
p^r leur fortune , fe décidèrent pour la gra*^ 
ce éfficace. Comme c’eft de leur caraélére que- 
dépend celui du Prince , ils cirbarrafl'erent la 
cour d’une infinité de fuhtilités,qui n’y auroienc 
pas du entrer, 3c cellcs*ci fe mêlant dans les af- 
faire d’Etar; y jetterent une foibiefTc que îa- 
politique n'avoit pas encore mis. z 

C’eft peut-être ici l’endroit, où il faudroit 
placer le portrait du meilleur de tous las Rois «. 
Louis quinze, nom d’abord auftî cher àda Fran- 
ce que celui d'Henri quatre : doux , affable , pré- 
venant, ayant le cœur bien fait, l'ame belle, 
bon Mari, bon Père, bon ami; Monarque pa- 
triote s'il en fut jamais 3cc. par quelle fatalité 
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faut il donc qu'un Prince qui avoir tant de qua» 
lités ait fini par être fi peu regrécé ! on doit ie 
demander à Ton fiècle: il faut s'adrelTer à cea 
âmes viles & perfides qu'il trouva en naHTant aa 
tour de fon*Thrône . £ » ‘ ‘ > *1 ‘..,i zj 

Louis quatorze > dour le règne avoir- tfté' r fi 
agité par les femmes & les malverfatioas ^ avait 
lailTé la Cour remplie d'inrrigans ; ce n’etoit plus 
ces premiers Courtifans »' donc l’adularion la 
flatterie formoienc le* caraflère < principal : iis 
étoient. mores > c'éroient leurs fils ou leurs arrié# 
rcs petits fils ; comme en jfaitû de' mœurs niés 
dernieres font toujours ies< moins faines » b celles 
de ces nouvi^'aux 'adulateurs écoienc; encore i plus 
gâtées* Oii' peut juger ce quetpeuc devemrt.un 
jeune Prioct ablblu > ind8pendanr.»'Maître d’ùu 
grand Royaume » riche i abondant au mjheu. 
de tant. d'hommes corroâipus » Tiin fait « mûre 
en lut des défirs» l'autre, le -didraic. par des plai- 
firs; celui-là Teloigne des affaires » celui-ci J ni 
-donne. du'goàt' pour les femhies; l’un Je {décidas 
pour la chaffe» l'autre rençraîae à la débauci^ : 
chacun fe faific pour aiufi dire d'une pa«ie- de 
fon ame^ fie la corrompt <.à ùl fantaifie. ' -vV.n 
C*cft ffn malheur particulier à la France que 
les Rois ne font prèfque jamais éléves dans lès 
grandes maximes du .Gouvernement y Oa leur 
donne des Maîtres qui leur apprennent tout exce»- 
pté cette fcience ,qu’il leur importe le, plus de 
favoir: cela vient de ce que ceux qui font au- 
tour du Thrône veulent ' régner^ à..Ieuri* place. 
Richelieu ne permit point à.Louis treité de favoir 
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gouverner fon Royaume; car alors il ne reiit 
pas gouverné lui même. Mazarin éloigna Louis 
quatorze des affaires* 11 fe chargeoit de i*admi- 
niftration générale tout exprès affia que ce Prin- 
ce ne fe chargeât de rien: il lui falloïc atc ndre 
que cec homme fiit more pour devenir Roi , c* 
cft à dire lorfque le defpotiime de ce Miniflre 
CUC tout gâté* Louis quinze eue à peuprès le 
même fore : on lui laifle d'abord ignorer des cho- 
ies dont il 4uroic du être inflruic dés fa plus cen- 
tre jeunefle* Les ambitieux qui font autour du 
.Thrône > difenc qu'un Roi de France n’a pas 
affez de loiflr pour encrer dans le détail de l’ad- 
sniniflration > ce qui eft d’autant plus vrai qu'ils 
rempechêne eux mêmes par les amufemens ^ les 
plaHirs d'avoir ce loifir; mais (I le Prince ne l'a. 
pas > aucun ne le fauroic avoir pour lui: c'eft 
comme û on difoit qu'un Pere n'a pas alfez de 
tems pour gouverner fa famille > & qu'il faut 
qu'un autre la gouverne pour lui; car voila le 
'véritable tableau de la Monarchie; mais fi un 
Koi n'a pas ce loifir^ aucun autre ne l'aura: en 
efiee un Prince ne peut pas être moins difiraic 
qu’un autre Prince. D'où vient donc^que Fré- 
déric > adminifire en perfonne fon Empire> qu'il 
dirige toutes les afFaires> qu'il compofe lui feul fon 
confeil > qu'il conduit tous les Bureaux» efi le Roi 
de chaque département • Frédéric n'a pourtant qu* 
une têtejmais cette tâte contient la fcience du Gou- 
vernement > voilà comme devroienc être montées 
celles que la fortune defiiae à regner fur les hom- 
mes > 65 la plûpart le feroient > fi ceux qui en- 
viron- 
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irironaene l«or Thrônc ne les d^montoîent.. L* 
hiiloire ancienne nous fournie là de(Tus iàpf 
éjicmples bien mémorables. Charles^Magne gou- 
verna lui feuM’Empire du Monde > il régla 1 * 
Univers comme uii Pere de famille dirige fa 
Maifon*, . . 

.. Un foule de MiniUres conjurèrent epntre .lâ 
répucacion : ils firent plus» ils ponjurerenc contre 
PËtaty & lorfque dans un âge plus mûr , ce Prin- 
ce voulut arrêter le mal > il Ce trouva fans remè- 
de. Comme leur malverfation fe montroic à dé- 
couvert » on en changea fouvent > mais on .fie 
toujours pire. Ce n’efi pas qu'il manquât daoa 
ce tems là comme dans ce tems*ci j ce qu'on ap- 
pelle des hommes d’efprit ; mais ce n'efi pas ^cec 
efprit qu'il falloir alors 9. comme ce n'efl: pascec 
cfprit qu'il faut aujourd'hui . Depuis qu'on par- 
le de gens en place > on n'a pas encore défini 
jeur génie* ce qui eft un. des grands malheur» 
de. notre fiécle». on a donné aux Minifires d’Étac 
tant de , caraâeres 9 & ces caraâeres fe refièmbjenc 
fi peu , qu'il femble qu'on «ait voulu mettre plu- 
.fieurs mafques fur le même vifage. Le génie. Mi- 
nifiérial n'efi pas dans ce feu d’imagination > cee 
brillans d’efprit 9 ept amas confus d’idées entaf- 
fées les unes fur les autres ; cet alTemblage de 
connoifiances vagues & fuperficiel les 9 il efi dans le 
génie profond & réfiechj > qui découvre dilUnéle- 
. ment & clairement les objets qui fepréfeotent A 
fon imagination 9 qui ne voit pas ^aucoup de 
chofes à la fois 9. mais une fiîule chofe qui la dé- 
termine 9 qui la fuit 9 qui. ne commence une af- 
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faire qn*après en avoir üpi une au'tré furtoiit' 
il eft dans cet efprit d'ordre» de méthode >d'ar« 
rangement qui ne précipite rien , qui marche à 
pas comptés» & qui Te hâte lentement »'qui voie 
tout de fang froid » qui ne' fe prévient pas » [àc 
qu'on ne prévient point» qui dévore tout par la 
patience & le tems ; qui ne fe conduit point par 
des préceptes de maximes ou des exeâiplés; mais 
■qui fe dirige fuivant les tems» les lieux les 
circollances &c. ‘ 

- Ce Miniftrç ne s'eft pas encore trouvé -à 
Verfailles» peut être que le génie vif & ardent 
du françois e(l un peu oppofé à ce caraâère 
fuivi » confiant & méthodique» qu'il faut à l’hom- 
sne d'Etat. 

Le Cardinal de Fleuri » le pius honnête 
Iiomme qui ait jamais paru à la~ Cour d'un Roi » 
avec beaucoup de capacité » n'âvoic point toute 
celle qu'il fallolt pour diriger un Empire: doux '» 
modéré J affable » ami de l'ordre & de l’écono- 
xnie» aimant le Roi & l’Etat comme un bon Pe- 
re aime fa famille » c'efl le feul mortel qui fe 
ibit frayé le chemin de premier Miniflre par les 
qualités du fécond rang , fon syfteme étoit com. 
jne fon caraâere» il aimoit la paix par un fen- 
cimenc naturel qui' lui faifoit hair la guerre'. Il 
ne cherchoit qu'à augmenter les richefles de T 
Etat» parce qu'il croyoit que la grandeur de la 
Monarchie étoit dans le numéraire » & que plus 
le Tréfor Royal feroit rempli » & plus la Puif- 
fance feroit pleine. 11 détruifît la Marine par un 
fentiment d’économie» & par là fit une plaie à 

l’Etat 
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l’Etat qu’on ne guérira pas de long-teras • Les 
autres étoient des intrigans qui avoient plus d*é« 
levation dans i’efprit que.de vertus dans le ca* 
raûerc • 

11 falloit bien que le caractère de ce Prince 
fat bon par fa nature» puifqu’au milieu de cane 
d’exemples perDicieuxifoD ame fe conferva grande 
& belle • C’eft au moment qu’on va per- 
dre un Prince qu’on découvre Tes vertus» les 
regrets > qu’un Peuple forme dans ce moment 
fatal décide de fa réputation. Cette oraifon funè- 
bre eft plus éloquente que celle des traits les 
plus brillans. Dans la maladie de Louis en Lo- 
raine» lorfqu’on croyoit qu’il touchoit à fon der- 
nier moment, toute la France fondit en larmes» 
chaque famillecruc perdre un bon Père » chaque 
fujet un bon ami & toute une Nation un grand 
Roi. Les temples furent ouverts , on courut aux 
pieds des Antels prier le Seigneur de prolonger 
les jours du meilleur des Souverains. Jamais 
Henri quatre ne fit couler tant de pleurs à fa 
mort , que Louis quinze en fit verfer au mo- 
ment qu’il alloit perdre la vie . O Prince! per- 
mettez qu’un Citoyen obfcur qui vous a toujours 
aimé dans les tems mêmes qu’on di foie que vous 
ne méritiez pas de l’étre » s’adrelTe ici à vos cen* 
dres, que ne cédâtes vous alors audefiin qui me- 
nagoit la France de vous perdre? Votre Nom 
eût été gravé à jamais au Temple de mémoire » 
on vous eut placé au rang des plus grands Rois» 
& la réputation de vos hautes vertus » eût duré 
iufqu'à la confommation des ficelés • . 
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pourquoi faut-il que quelques luflres aient ef- 
facé du cœur de vos fujecs>un amour qui dévoie 
s’étendre jufqucs à la derniere poftérité > & qu* 
un Monarque qu’on regardoic déjà comme ua 
grand Roi ait fini par palfer dans i’efprit de tou- 
te une-nacioo pour un Prince ordinaire. 

. Ce n’eft point à ce Prince qu’il faut s'en 
prendre des malheurs qui affligèrent la France^ 
le ■nom de Bien- Aimé ^ qu’on lui donna d’àbord 
annonçoit un Règne heureux» c’efl à ces mal- 
heureux CourtifanSj comme on vient de le dire» 
qui l*eavironnoient»qui remplirent laMonarchie de 
viciUicudes dont’on fefentira long- tems • Comme 
on craignoit qu’il ne fe livrât aux affaires» on cher- 
cha à' l’éloigner de tout ce qui avoir le nom d'affai- 
nS'Il y a deux fiecles,que les femmes en France font 
lin inffrument dont on fe fert pour diflraire le Mo- 
narque; & c’eft celui qu’on employa pour diffi- 
per. l’efprit de Louis quinze. Cependant ces pre- 
miers amufemens ne furent point dangéreux • L* 
amour ne fit point d’autre impreffion fur fou 
cœur que celle qu’il fait fur un ame fenfîble. 
Ce n’étoit pas affez pour des ambitieux qui vou- 
Joient dominer par une favorite» il leur falloir 
des femmes qui en prénane un empire abfolu 
fur-le cœur du Roi » difpofaffent de tout dans 
la Monarchie. 

Mademoifelle Poifibn qu'on donna à Leuis 
quinze pour MaîtreCe connue fous le nom de la 
Marquife de Pompadour avoir de l’efprit , mais 
dans cet efprit il n’y avoir point de génie, rem- 
plie de ces petites qualités qui s’oppofene aux 

grandes 


Digitized by Googh 



\ 

De Rieti. 3 9 

grandes > fcs talens étoicnt ceux de pur agré- 
ment . Elle favoit plaire , ce qui eft un moyen 
fur pour (e faire aimer relie auroic fait le plai- 
flr d*uii Citoyen, mais elle dévoie faire le mal* 
heur d*un Roi . Çomme elle fut placée à 
du Thrône prcfqu’auOitot que Louis la rit ^ 
qu’elle n*y fut point préparée, la tête lui tour- 
na. Dans radminiftration politique dont «llcfe 
fajfit , elle vie la Monarchie tout de travers .-Les 
plus grandes affaires furent mifes dans les mains 
dt* gens fans capaciié.Elle donna le commandement 
des armées à des Généraux qui ne connoifToient 
point Tart de la guerre, elle difpofa des pre- 
mières charges de la monarchie & en difpofa 
mal. Elle fit des Miniftres ,' des Généraux, des 
Coipmandans, des Capitaines & des Cardinaux » 
elle fit tout, difpola de tout, & gâta tout. Ses 
diffiparions furent immenfes* Lé Thréfor Royal 
fut à fa difpofuion . Elle fit une brèche aux fi- 
nances dans dix-huit ans, qui ne fe réparera peut' 
être pas d-ns dix huit ficelés. Jamais la Reine 
Cléopâtre ne l’égala en diamans , en perles & en 
joyaux de prix • Son mobilier étoit l’ouvrage do 

rUnivers. . / ■. e 

La mort vint la ravir au plus fort de foa 
élévation , elle s’y réfigna avec une fermeté qui 
nVtoit point d’ un efprit foiblc • Le curé de la Pa- 
roiffe de Paris, où elle devoit être enterrée ,étaiyt 
venu à Tcrfâillcs pour la confefler , & la com- 
munier , après s’être acquité de ce devoir , vo- 
yant qu’elle n’avoit plus que quelques heu- 
res à vivre , voulut fe retirer . Mon MonfiÇ“f 
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hii Jît'eîlc , ner ’partéz pas aiijourd’hui : Nou^ 
nbus en irqni demain’ en femble à Paris. Quitter 
fa-Gouf dn plus'gtand R®i de- Pünivers pour 
dëfdendre'dans le tombeau > lailfer la plus^haute 
faveur fur le premier -Thrône du monde, aban- 
donner une fortune • imme/ife , perdre la vie dans 
cet âçe où l’ambition eft irritée par les défirs, 6c 
voir tout cela d’un 'air férein,n’eft pas d’une 
âmë- ordinaire • 

‘ La- fécondé MaîtreflTc qu’on lui donna fut 

ïamâfTce dans les rues, car des rues à uoecbam- 
bre garnie, il n’y a d’autre ■ différence que Je 
nom» Tout eft ü (ingulier dans ces’amours qu’oa 
n’en trouve aucun éxcmple dans l’hiftoire des 
Rois de France > même dans ceux qui ont pouf- 
fé 'cette paftlon ^ jufques à la débauche. 

Il étoit bien arri yé que quelques f emmes galantes 
avoienc étonné leur goût qu’ils les a voient 
plâcé'dans leur lit, mais jamais à c6té de leur 
Tiirone & encore moins à la tête des affaires • 
Les Monarques le plus livrés aux plaifirsde fens 
avotent gardé une certaine btenfeanre dansicurs 
âraoùrs clandeftins: fur tout lors qu’ij avoit été 
quçftiqn des femmes galantes par Etat. Ils s’é- 
tbient cachés pour ainfi dire derrière cctic forte 
de volupté • 

' Gn n’avoif pas encore vu fortîr une femme 
de* bas lieu étrangère à la France, -inconnue aux 
Grands & aux Princes à tous égards , fans appui 
fans ^ rang, fans fortune, paroit./e à la Cour, 
franchir toutes les voies, s’y foutenir, s’y élé- 
ver , s’y établir par l’endroit même qui devoit 
J’en faire bannir . Tout 
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Tout cft frappé au coin Textraordinaire 

dans cette perfonne. Belle au polTible ; folle juf- 
qu*à ^extravagance , ignorante à l’excès. 

On avoic pouifé en elle le défaut d’éduca- 
tion jufqu’à avoir négligé de lui faire apprendre 
à écrire* Sans efprit > fans talent > fans génie 9 
fans décence > fans retenue : elle employoit le 
jargon des haies pour fe faire aimer d’un Roi 
rempli de goût & de politefle* 

Ceux qui fe mêloient de la conduire 9 virent 
bien qu’elle ne pouvoir fe foutenir qu’en frap- 
pant de grands coups , qu’il falloir terrafler la 
cabale contraire par une marche nouvelle 9 èc qui 
ne tînt à aucune de celles qui avoient autrefois 
caufé des révolutions* 

Plus le changement feroit grand >& plus on 
crut que rétabliffement feroit folide. Tout fut 
renverfé dans un clin d’œil : le grand Corps po- 
litique , le pouvoir fubordonné 9 la puilTance in- 
termédiaire , les Parlements 9 les Magillratures 9 
les Magiflrats , la France 9 le Thrône 9 & la Mo- 
narchie. La France fut livrée à des traîtres, qui 
cherchèrent à renverfer la conflitution fonda- 
mentale pour donner au Roi un pouvoir abfolu 
& arbitraire dont ils vouloient s’emparer eux-mé- 
raes: des Minillrc# qu’on devoit faire mourir, fu- 
rent mis à la tète des aliaires, & au lieu d’écre 
jugés, jugèrent les autres. 

On perdoit toutes les traces de l’ancien Gou- 
vernement pour entrer dans |Ie; labyrinthe d’une 
adminillration donc perfonne n’avoie le fl. 

Les hommes en place, ceux qui étoient en 
V ' crédit 
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crédit Ce regardoient les uns les eutres > ils ne 
favoienc pas» H ce qn’iis voyoient > étoic un fon- 
ge ou une réalité . On regardoic cette femme 
comme une enchanterefle tombée des nues à Ver- 
failles > qui) la baguette à la main changeoit i* 
ordre de la Nature, & celui des adaires. 

Cependant comme la Cour eft le pays des 
prodiges» & que tout y a un caraâere d’extraor- 
dinaire, on s'accoutuma bientdt à celui*ci • Les 
Miniftres qui du commencement avoient douté 
de Ton crédit , Tavoient appellée par de vilains 
noms , quelques uns môme avoient prononcé ce- 
lui de Bicétre , mais lorfqu'ils virent > qu'elle 
jouilToit de la plus haute faveur , ils changèrent 
de Hile. Ils ne l’appellereot plus que Madame 
la Comteflc. Madame la Comce0ê eut bientôt 
une Cour, des Courtifans» vicies Grands, don- 
na des audiences, eut fun Confeil, Ion Cabinet, 
travailla avec le Roi , les Miniftres, changea , 
innova, rétablit, renverfa &c* On s’emprelfa de 
toute parc à lui rendre hommage. Les Grands, 
les petits Ce proflernenc devant ce nouvel autel 
de la faveur, en adorèrent l'Idole. Ce fut en- 
core ici un nouveau fpeâacle de voir toute la 
France Ce plier fous une femme qui s’étoit éle- 
vée à la cour par la débauche. 

Mais comme le cœur humain eft un amas 
de conrradiftions , cette femme qui avoitcantde 
déftauts dans l’efpric ,dans le caraftere , dans 
Jes mœurs , poftedoic une ame noble éc généreu- 
Ce : elle méprifoit la fortune & fes dons, Tava- 
lice ne fut point fa paftlons fans ambition, fans 

* délîrs. 
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âéCirs > fans amour pour les richelïès > m^prifanc 
les grandeurs âs les rangs , elle voulut s*enfUir 
des les premiers jours c|u*elie fut à la Cour, fen* 
tant la gène , le loin > la peine qu'il falloit pren^ 
dre* pour pofleder une chofe donc elle ne Tefou- 
. doit pas. Elle ne demanda jamais que ce qu’on 
lui fie demander, & ne demanda prefque jamais 
pour elle» Le Roi fic tout ce qu'il put pour 1* 
enrichir fans pouvoir y réusllr .Elle jeccoic d une 
main ce qu'elle recevoic de Taucre . Toutes les 
favorites des Rois de France s'écoienc retirées 
de la Cour avec an tréfor immenfe , celle-ci 
quitta Verfailles avec des dettes. Il fallut vendre 
une partie de fon mobilier pour payer fes Créant 
ciersk Ce n'eft pas qu'elle ne dépende beaucoup» 
mais elle dépenîbit pour les autres. Elle ht tout 
pour une famille qui l' ayant élevée à la Cour 
par fes menées , ne penfa qu*à profiter de Tes in* 
crigues. 

Parmi Cette foule de Minières qu’on éxila, 
il s'en trouva quelqu'un qui ne méritoic pas de 
l'ètre; on peut mettre de ce nombre le Comte 
de Maurepas* Avant loi il n'y avoir point de 
JMarine ; il en créa une» Son génie alla plus loin; 
il l'éleva fur des fondemens folides • Rien de 
plus digne d'un grand homme d’Etat » que les 
loix & les reglemens qu'il fit pour la former . 

' Ses prédécefleurs n'avoient lailTé qu'un nom : U 
Jaillà un monument. C*efi à lui à qui on a l’o- 
bligation d'avoir démontré à la France qu'elle 
pouvoir avoir des Flotes plus nombreufes que 
celles qui dominent fur l’Oc^tn • Il démontra de 

loin 
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loin le chemin qu’il falioij: tenir pour acquerii ' 

la fupérioricé» . ’ - . r. : 

'. -.Jamais Miniftre ne connut mieux cette par- 
tie. Son génie la lui fie embrafler dans toute jfc>n 
étendue . Il vie des relTources làj où les autres n^ 
avoient. trouvé que des obfiacies . Son .plan de 
Marine efi un des plus beaux qui /ùc jamais forci dé 
cette Sécrécairie. Il prouva que la France pouvoic; 
avoir crois cens mille hommes fur, pied» £<deux 
cens va i fléaux de ligne. Syftèrac, qui , s’il avoic 
jamais été éfFeftué, eût donné pour toujoursla fu- 
péeiorité a cette Monarchie* C’éeoit l’abrégé de 
la.fcience du Gouvernement} la puiflance poli- 
tique réduite en pratique. Ce fyflcme cûc aflii- 
ré à jamais la tranquillité d’une puiflance, qui 
dépuis neuf fiècJes s’agite fans trouver le point 
fixe de fa grandeur . D’ailleurs Miniflre intégré, 
aimant lf£tat& fes devoirs* Il ne craignoit point 
d’avoir le fort des autres Miniflres , parce qu’il 
n’imaginoit pas qu’on pût fe pafler de lui. Et en ef- 
fet il ne voyok perfonne dans le Royaume qui 
pût le remplacer. Il périt, parce qu’il ne voulut 
pas fléchir le genou devant l'Idôle que toute la 
France adoroit. Les ennemis de la couronne fe 
réjouirent. de la difgrace de ce Miniflre, c’écoie 
i’uniqne qu’ils craigooient , parce que c’étoic le 
fcul qui pou voit s’etppofer à leurs défirs. 

Il falloir bien que ces qualités fuflenc d’un 
ordre fupérieur, puis qu’à la Cour où on oublie 
tout, 6s où les. taiens les plus diflingués n’y laif- 
fent aucune trace , on s'en efl fou venu trente 
ans après fa difgrace • Heureux le Monarque qui 
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peut' racheter <f«s’ vertus <i*un' homme dfEtac 
que la faveur d'une Maîtrcfle,'oû les intrigues 
d’un parti ont ànnéanti > & de cette mamere 
acquiter les dettes de fon Prédécelïcur • . 

La difgrace de Menfieur de Choifeul a re- 
liée un problème; on n'a jamais bien su s'il: méri- 
toit d'ètre confondu- avec cette foule de; Mini» 
lires, qui abufôient de leur rang, de leurca* 
raâere . ' * ■ • . :: •- ••• 

La 'faveur le diHingua. Ses talens Je firent 
connoître, & Tes qualités le rendirent' utile- à la 
France. Il avoit Tefprit éclairé, les deflcins élc- 
vés & les vues. encore plus fupér icures. . Hom- 
me } à qui il ne manquoit pour être un grand 
Minière que^d'avoir appris à le devenir: haut> 
fuperbe j -méprifant ces traits obfcurs & rampaas 
qui conduifent aux rangs éc aux honneurs; c’ell 
peut être le feu I MiniÜre qui fe foit élevé fans 
bafleife , è< qui foie tombé fans humiliation. On 
rcmarquoic en lui un mélange de qualités» qui 
duh côte pouvoient le faire palTer pour un grand 
homme d'Etat» & de Tautrcle meccoiencau rang 
des Minillres ordinaires. Ayant .quelques traits 
de'Richelieu» plufieurs endroits- de Louvois; 
mais manquant' de la fouplelTe de Mazarin » & 
de l'ordre & de l'économie de Fleury. Il avoit 
plus d'cfprit que de génie, plus d'invention que 
difeeraement» plus de difcernement que de ju* 
ftelTe» moins de favoir que de connoilTances . Il 
imaginoit mieux qu'il nejugeoit,èi jugeoit plus m>i 
qu'il ne penfoic. Aftif^»" laborieux , jan>aisMini. 
Âre n'expedia plus ; jamais homme d'Etat n'é» ' 
xécuca moins. La 
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La hauteur de fou caraccdr<> & une certai- 
ne infléxibilicê qu*ilavoicdan$ ramePempâchoic. 
de iê plier aux confeils des. geuis» qui ayoieot, 
plus d^expdrience que lui dans jes aiîàires; ce 
qui Jui £c faire iOu veut de faux pas. i 
IL Adgoctoic avec les Cours écraogeres avec 
cet air. d*iudépendence >. que douue la pleine 
piiilTance . Ce o*écoit pas un Mioiftrç.qui agil&ir«* 
c*dcoit un Souverain qui éxigoic. Comme lem pi- 
re qu'il avoic pris lui ouvroic un chemin court f 
!& dtreâ> ilarrivoit plutôt à ics.fias . Il oelaiflbic. 
^oir du Miniiire que ce qu'il en falloir pour don- 
ner plus, d’à Iceodant au Monarque. Il scelloit 
toutes les affaires d*£tat de l’autorité Royale ; 
par là il falsoit oublier que l’on traittoit avec 
un agent 'de La Courenoe pour faire fouvenir» 
que l’on avoit à faire à u.n grand Roi; politi- 
que qui ajoôcoit à fon autorité toutp celle du 
Trône# Ses qualités cenoienc beaucoup aux éve* 
nemens: elles dépendoienc moins de lui que des 
circon (Lances. Il étoir sL changeant > qu'on eue 
dit fouvent ,qu il y avoir deux 1 hommes en la 
perfonne de ce Mipiftre;::»mais cette diverficén* 
influoit point fur fon miniflere*. 11 avoit une 
conftance dans le travail ^ que l’embarras Si la 
multiplicité des affaires ne dimiouoit point» par 
ce qu’elle étoit foutenue par la même ambition # 
Ses qualités^ qui auroient pu^ faire des ver- 
tus, derenoient des vices , parce, qu’clleadégé- 
neroienc en fierté. Il faifoic trop^fentir fa fupé- 
xiorité; il accabloic ceux fqui rapprochoienc'du 
poids de fa faveur. On Hfou en lai qu’il étoir 
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plus près du Trône' que les Mininres ordi- 
naires- 

Tl avoir du génie; mais il croyoic en avoir 
beaucoup; ce qui l’empéchoic d’en avoir aflièz* 
i Sa correfpondance étoic inégale. Il rembloic 
qu*il vouloir conferver dans Tes dépêches la mê- 
me indépendance } qu’il merroirdans Tes avions* 
Quelque fois c'écoir un modèle de la véritable 
ad miniflrarion ; dans d’autres rems elle droit 
difiufe, & peu éxade • 

Il avoir le défaut ordinaire des geos-en pla- 
ce; il fe prévenoic aifement> & lors qu’il l’étoit» 
le mérite le plus diftingué ne le touchoU plus» 
ce qui privoit PErat de bons fujecs* ' 

Il ne connoilToic pas les hommes. La rapi« 
dité de fa fortune avoir prévenu en lui la Icien- 
ce du cœur humain. Ilplaqoic beaucoup de gens» 
mais il les plaçoit tout de travers • Souvent il 
élevoir aux premières charges de TEtat des 
hommes Tans mérite & laiflbit dans l*obrcurité 
des citoyens remplis de talens.Dans le choix de 
ceux y qu’il' vouloir élever » il ne fe decidoir pas 
par la conviâion ; mais fur un certain goût qui 
droit indépendant des i^rvices > qu’on avoir rendu 
û la Couronne* Ce n’étoit pas le plus habile > mais 
, ' le plus heureux» qui reuflinfoit auprès de lui . Les 
-j qualités qu’il recherchoit dans ceux , en qui il 
plaçoit fa confiance , n’étoient pas toujours cel; 
les qui convenoient à fes intérêts. On lui avoir 
rj. fouvent dit» qu’il nourrifibit dansTbn fein une 
J vipère, dont le venin lui cauferoit uneblelTure 
mortelle : mais fa fierté naturelle ac luipcrmcr- 

toit 
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toit pas d*en convenir . 11 ne (e metcolt pas en 

defenfe pour ne pas avouer qu’il s’étoit trompé . 

Au rcftiî Miniftre inaccelTiblc > • d’un abord 
impofant, affeâanc par intervalle de fe rendre 
populaire ; mais fa fierté naturelle ne lui don- 
noit pas le tems d’étre affable. Ayant beaucoup 
de qualités) peu de défauts) quoiqu’il eût bien 
des vices; infatiable d’honneurs de difUnâions> 
courant après les éloges ; cherchant moins à plaire 
qu’à fe diftinguer; croyant qu’il avoit tout fait > 
lors qu’il avoic fervi l’£tat • 

11 ne craignoit point fes ennemis , parcequ’il 
croyoit fon autorité au delfus de la cabale . Il fe 
jouoit de cous ceux qui avoient formé ledeflein 
de le perdre. Miniftre fupcrbe, magnifique, rem- 
. pli de cette oftentation attachée à la faveur, ai- 
mant plus le luxe qu’un grand homme ne doit 
J’aimer . 

Avec les qualités les plus brillantes dans 1’ 
efprit, il avoit famé bien placée, & le cœur na- 
turellement bon, il ne, fit de mal à perfonne. 
Le reftenciment , la- vengeance n’entroient point 
dans fon cara£lère,il méprifoit fes. ennemis. Il 
ne fc fervic point des voies de fait , qui en in- 
difporanc les fujets contre le Roi , rempiiftent T 
Etat de mécontens» Les lettres de cachet lui pa- 
rurent un rclfort trop violent. Il ne l’employa 
point. 

Comme l’autorité d’un Miniftre n’eft jamais 
pleine , ét qu’il manque toujours quelque chofe 
à fon crédit , on l’a aceufé d’avoir fomenté la di- 
vifion entre le corps politique , qui a le dépôt 
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de» Ioix& la puilTancc royale, qui doit le con- 
tenir, afin de fe rendre nécelTaire à Tun & àl’ 
autre, & maintenir la balance encre let deux • 
Praalin avec une fortune qui Tavoit laifle le maî- 
tre de fon tems , & un de goût naturel pour les 
occupations fuivics qui demandent beaucoup de 
foins. Les affaires rêconnerenc. il n’y avuit pas 
été préparé . 

Bon Citoyen, amidu vrai ,Miniftre intégré, 
juüe, équitable, connoiffanc la Cour fans y avoir 
vécu, fuyant fes intrigues; n’aimant rien tant 
' que’ fon loifir. Comme ce n’étoit pas l’ambition 
\ qui l’avoit fait Miniftrc , il avoir fouvent demao» 
dé la permidion au Roi de ne pas l’être . Adon- 
né aux belles lettres , il avoit plus de>connoif- 
fance que de favoir , moins de génie que d’cfprit. 
Ses réglés fur la Société étoîenc plus fûres que 
celles qu’il avoit fur la politique. Ouvert, franc, 
dneere , fans arc , ni didlmulation , il écoic trop 
ce qu’il étoic, chacun pouvoir lire dans fon ca* 
raâcre. S’il n’avoit pas les talens, qui font le 
grand Minière, il n’avoic pas non pins les vices 
qui le dégradent; ayant du décal , de l’ordre , 
& de l’économie. Avare des bienfaits du Roi il 
croyoit toujours donner trop , lors même qu’il 
ne donnoit pas affez. ILpenfoic moins à fa for- 
tune qu’à celle de l'Etat, il écoit au deffus de 
fa charge , parce qu’il méprifoic cette grandeur 
d’emprunt, qui y eft attachée , & qu’on voit tou- 
jours avant Je miniflre , retenu, réfervé, ‘modé- 
ré, ne fe laiflant point éblouir par cet éclat qu* 
annonce l’homme en place . 

D II 
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II avoit comme un aiToreiment ^e qualités 
du fécond rang > qui avec le cems> & le cravari 
auroienc devenir des vertus du premier or> 
dre. il ne 6c point dejaloux. Si on envia Tad- 
jninidration , on n envia pas le Minière. Il con- 
ierva des amis jufques dans ce rang, où l’amitié 
devient un commerce d’inceréts* 

A fa chute on trouva la Marine, dont il é* 
toit chargé, dans un meilleur état ,qu*onauroic 
du attendre d'un Minière que la faveur avoir é<- 
levé , & qui ne fc plaifoit pas à rétre*On le pUL- 
gnit plus qu’on ne Padmira. 

Malgré la guerre que le Portugal & la Fran-* 
ce venoient de déclarer aux jefuites, ils nefetc- 
noienc pas pour battus • A la vérité dans le pre- 
mier Royaume ils avoie»c fuccombé, mais leur 
perce n'écoïc {pas encore alTurée dans le fécond* 
Le Parlement de Paris leur avoic donné un an 
pour juger une chofe qui étoic toute jugée, c*eH 
à dire que leur Condicution n'ècoit que tolérée 
& non point approuvée . On commit encore à 
Paris la même faute qu'on avoit commife à Li- 
sbonne. On abandonna le principal pour s'en 
prendre à PaccelToire , c’eft à dire en d'autres 
termes qu'on laifla le tronc pour s'attacher aux 
branches. L'indicution étoiteenféeaprouvéepuis 
qu'il y avoit deux cent trente ans qu'on la to* 
Jéroit. Deux décles de tolérance font une apro- 
bacion légale . Lors qu'un ordre a paiféaucroi- 
fiérae iîécle, il peut p^der dans tous «Si les Par- 
lements fe donnoient le droit d'examiner les an- 
ciennes Inditucions, aucune ne feroit fùre de 
fon éxidence . C’étoic 
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C’^toit faire le procès à la France elle mê- 
me» c*étoit s’en prendre à la mémoire des Rois 
qui non feulement afoient appellé la Société , 
mais même lui avoir confié IVducacion de laNo- 
blelTe: c*écoic juftifier les Jéfuites que les atta- 
quer par fendroit qui avoic été approuvé par le 
Saint Siège: c*étoit leur dire à l’oreille » ce n*e fl 
pas à vous à qui nous en voulons > vous n*étes 
coupable d’aucun tlélit fi ce n’efi d’avoir oublié 
de faire enregifirer vos Infiitutions au Parlement: 
en un mot c’écoit s’en prendre à la forme : ce 
qui attira à ce Corps après l’extinèUon des L(> 
yaJiües une lettre a dre (fée à ces Magiflrats» qui 
n’a jamais été publiée > & qui néanmoins mérite 
de l'être, - , 

MESSIEURS LES MAGISTRATS. 

,, Oùs avez éteint nôtre Société en France 
,, V , parce ^ue vous avez trouvé , dites vous > 
», qu’elle n’a été que tolérée & non [approuvée; 
»» il faudroit donc par la m^<ne raifoncaffer vo- 
)» tre Corps qui ne l’a jamais été avec la diifé- 
,» rence que nous avons cû tous les Papes pour 
»» nous au lieu que vous n’avez prèfqu’aucua 
,» Roi pour vous* Que.fi le Saint Siège nous a 
,» fouflert en France» eft-ce à vous à condamner 
»» ce qu’il a approuvé ? Dans le fond vous n’étes 
,» que des Magifirats propofés pour adminifirer 
»» la jufiiee dans les affaires ] civiles » du moins 
»» c’efl là votre confiitucion fondamentale» &il 
„ cft étonnant que vous vous en foyez arrogé 
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J, d’autres* Vous nous avez jugé comme vous 
fy jugez ]es procès ordinaires > où la forme çna- 
porte le fond. 

yy D’abord ce n'étoit pas à vous à examiner 
py notre Inftitution ; car qui elf ce qui vous a 
yy fait les légisIatfursdesOrdrcs Religieux ; mais 
yy en fuppofanc que vous nous regardiez comme 
yy des fujets fubordonnés aux Loix politiques éc 
yy civiles du Royaume, du moins (alloitil nous 
yy juger légalement, il étoit de l’équité de mettre 
yy d’un côté nos fenrices, no* travaux de 1* 
yy autre la tolérance qu’on avoit eu pour notre 
yy Religion , car c’étoit fur ce pied qu’il falloic 
,, nous juger* 

yy Vous n’avez pu nous convaincre d* aucun 
yy délit réel & vous eu ayez formé d’imaginaire. 
yy La Congrégation de Saint Ignace n'a pas été 
„ approuvée en France , avez vous dit {a deâus > 
„ vous l'avez bannie. 

9, Vous etes nos ennemis ' fécrccs , parceque 
3, nous le fommes de votre jufticc erronée. Si 
yy vous n'étiez point janfeniftes, voiis ne nous 
yy auriez jamais condamnés • C'ell l’efprtt de par» 
yy ti qui vous a didé cet arrêt. \ 

yy Voulez vous quc nous vous diltons nai» 
yy vement notre penfée , ce n'étoit point à no- 
yy tre confticution que vous en vouliez. Vous 
yy craigniez que le Prince ne mît fa confiance , 
yy en nous* Comme votre Ambition vous faifoic 
yy afpirer à tout, & qu’ après avoir élevé votre 
yy Puiffance au niveau de celle du Trône , vous 
vouliez régner à la place du Roi y vous crai- 

yy gnez 
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/, gniez un Ordre éclairé qui auroit pu donner 
,, des ConfciJs au Prince, contraires à vos vues 
,,'d*aggrandifleracnc. Voila notre crime &c. &c.* 

Cette lettre pouvoit fervir elle même de 
Manifelle contre les Jéruites. Leur Autorité à U 
Cour , la Confiance du Prince , les Confcils qu* 
ils pouvoient leur donner, tout cela formoitua 
Corps de délit, que le Parlement ne devoir pas 
pardonner peut être par la raifon qu*cux mêmes 
alleguoient. 

Ce corps avoir commis une autre faute , cel- 
le de donner un trop long délai à la Société pour 
fe juftifier de ce dont ils favoient qu’elle ne fc 
judiHeroit pas. Des gens qui avoient échapé aux 
PuifTances pendant deux Cèdes, pouvoient leur 
échaper au bout d*un an «Lors qu*un Tribunal 
cherche à porter un Coup à une Compagnie qui 
a été long-tems en crédit, il doit la frapper touc 
d'un coup, fans quoi il porte à faux* La Com- 
mifération efl C naturelle à l’homme , qu'oa 
plaint toûjours ceux qui font à la veille defuc- 
comber à quelque péril . C'eft un fentiment qui 
eft dans la nature ; car quoique nous foyons aufli 
cruels que vindicatifs , nous nous fentons ordi- 
nairement rappellés à nous mêmes par cette hu- 
manité qui fc trouve en nous , & c’eft ce con- 
traCe qui eff dans notre caraâére qui nous di- 
fUngue des Brutes* 

Les Jésuites ne perdirent pas le tems à fe 
plaindre du Parlement, ils fe plaignirent au Roi 
de la vexation que ce corps alloit leur faire . 
Louis étoit affez indécis pour une affaire qui ne 
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le regarcîoit pas perfonnellemcnt ; 'car la place 
du Confcfleur de la fCour n’étoit qu'hono- 
raire* Il ne le voyoic guères qu'en public, & ce 
n’ert qu’en parlant à l’oreille du Prince que le Di- 
reéleur acquiert rafccndanc* Le Roi confulta la 
delTus les Ëvéques • 

Voici une c^trange contradiftion de l’efprit 
humain. Il eft clair que les Jéluites avoiem cau- 
£é une révolutiqn dans le Royaume* On leur re- 
prochoit avec raifon d’avoir irrité les efprits les 
uns contre le^ autres* L’affaire de la conlficutioa 
étoit leur ouvl’age , &: cet ouvrage avoir femé le 
trouble la divifion par tout • Le Clergé en 
Corps s’en étoit plaint au Pape & au Roi : cepen- 
dant quarante Evêques firent des éloges magnifi- 
ques de cette même inftltution que des - Magi- 
firats féculiers avoient trouvé mauvaife : il eft re- 
marquable que ces mêmes Evêques avoient été les 
plus irrités quelques années auparavant: Voilà les 
hommes, toujours contraires à eux mêmes. Un 
feul Evêque dit tout le mal des Jéfuites que le 
Parlement vouloir qu’on dit d’eux • Cette voix 
prévalut fur toutes les autres: ce qui fit dire à 
un Molinifte que les Jéfuites avoient été con- 
damnés à la minorité des voix. 

Les Freres de Saint Ignace ne manquèrent 
pas de publier que cet Evêque avoir été gagné par 
leurs ennemis ; mais malheureufement pour eux 
il étoit reconnu pour être l’homme de la Fran- 
ce le plus* intégré . Lorfqu’ils'virent qu’ils ne pou- 
voient pas l’attaquer du côte de l’intégrité, ils ou- 
vrirent la paffion de notre Seigneur , où ils fi-' 

rent 
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renc voir qu*à la Compagnie de Jefus-Chrift > tl 
y avoir eu un Judas qui i’avoic trahi* 

Cooime Louis XV' n*aimoit point les dU 
fputes , il rendit un Edit qui lailToic fuhûfterla 
Compagnie avec quelques modifications. Dans ^ 
les circonftances préfentes, le coup étoit déci- 
fif pour la Société, s’il avoic pa (Té , aucune pu iC- 
fance de l’Europe n’eut fongé à Ce défaire des Jé* 
fuites , âc il y en eut^eu jufqu’à la (in du monde f 
à moins que ce corps augmentant au de là de la 
proportion ordinaire des autreOrdres, il ne fe 
fut dévoré lui meme ; mais le Parlement de Pa- 
ris ne voulut pas donner ce fpeôaclc à l’Univers . 
Il s’oppofa à cet Edit avec cette confiance, & 
cette fermeté qu’on lui connoit . Il n'eft point 
de Magiilrature en Europe qui ait plus d’eloquen- 
ce que celle-ci j lorfqu’il cil quellion de repré- 
féneation. Il cil impolTihle de dire au Roi qu’on 
s’opofe à fes volontés avec toute l’obéiflance &Ia 
fidelité des fujets les plus fournis* On diroitqu* 
au milieu de ce corps législatif, il y a un mou- 
le où à chaque Arrêt on jette les matériaux d* 
unej repréfentation , & qu’elle en fort toute fai- 
te. Il eil vrai qu’on vient de rompre la planche , 
mais malheureufement on a laiH^ le moule , 2c 
il y a apparence que dans un demi (iécle on ou- 
bliera qu’on ne doit réprefenter qu’après 1 arrêt > 
& que quelque Magillrat par mégardc repréfen- 
eera avant* 

Louis voyant que ces opofitions étoient i- 
fi ut îles, n’en parla plus* U retira fon arrêt fans 
fc plaindre de pcrfonnci ainfi les jéfuites furent 
-- livrés > 
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livres > fi Ton peut s’exprimer ainfi , pieds & 

mains liés au Parlement. 

Oa peut bien juger que ces Magiftrats qui 
avoient retirés ces Pères de la Proteéiion du Roi 
n'etoient pas difpofés à leur faire quartier. 

Dans un grand Procès outre la caufe prin- 
cipale qui fait qu’on ne doit pas le gagner, ou 
y ajoute quelque acceflbire qui contribue à le 
faire perdre; on appelle cela en terme de barreau, 
aflarer la confcience des Juges. On n’avoit parlé 
d’abord que de Pinfiitution générale , mais ici on 
y ajouta des faits adiacents , qui dévoient ren- 
dre la caufe mauvaife . 

Dès le premier Avril 1762. il leur fut or- 
donné de fermer leur College, & le fix août de 
la même année Plnftitut fut déclaré abufif fans 
qu’aucune oppofition de l’autorité fouveraine s’ 
en mêlât. Il y a quatre fiécles que fi quelque 
Tribunal particulier s’étoit avifé de déclarer l'In- 
ilitution d’un Saint, abufive , il eut été excomu-, 
nié dépuis le premier Préfident jufqu’au dernier 
HuilTicr, mais les tems étoient changés • 

L* abandon général d’un corps religieux qui 
tenoit- au Saint Siège , aux Couronnes, & aux 
Etats temporels par tant d’endroits , prouve 
mieux l’incofiance des chofes humaines que ce 
qu’il -y a de plus remarquable dans PHifioireuoi- 
verfelle: mais ce qui Peft d’avantage, c’eft que 
les Jéfuitcs qui a voient fait tant de bruits pour 
la prédeftinatioa & la grâce efficace , fc virent 
chalTés de leurs Maifons, dépouillés de leurs Ha- 
bits, leurs biens, ^ leurs meubles aliénés fansfe 

plain- 
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plaindre de perfonnc. Un homme d'efprit dit à 
ce fu.jet „ que les Jefuiies n’étoient fortis de leurs 
3, mailbns que pour prendre l’ait & que fans dou- 
„ te ils reviendroienc bientôt puis qu’ils n'a- 
3) voient pas même pris congé de leurs voifins. 3> 
Un particulier à qui on propofa d’acheter leurs 
biens 3 dit qu’il n’en vouloir point parce qu’il a- . 
voit peur des revenans. Depuis la dedruéiion des 
Templiers 3 on n’avoic pas vù une diflblucios plus 
éclatante faite avec moins de bruits. On diroic 
que tous les Jéfuitcs s’étoitnt donnés le mot pour 
ne pas dire un mot» Il eft vrai 3 qu’il n’étoit 
pas encore tems de parler) de qu’on eût gâte tout en 
le plaignant beaucoup • En coupant quelques bran- 
ches de i'arbre jefuitique on ne faifoitqueidonner 
plus de force auTrône. A mefure qu’on ôtoit les bras 
à la Société des Jèfuitcs» le corps en devenoit 
plus fort. Les Princes avoienc beau leur faire 
manquer de relTource* Ils en avoient une à Ro- 
me qui félon eux ne leur manqueroit pas. Ce- 
pendant elle leur manqua. 

On a fouvent parlé de cette réfignation qui 
fit foûmettre volontairement ces Pères à la vo- 
lonté des Rois & des Tribunaux 3 mais on ne 
voit pas qu’ils ne croyoient point qu’on voulût 
fe défaire de la Société 3 & que la gradation qu’ 
on mit dans fa difperfion fit qu’ils foupportercnc 
patiemment les premiers coups qui tombèrent fur 
euxj l’intervalle que le Portugal > & la Erance 
mirent à fe défaire d’une partie de la Société fit 
naître des réflexions* On s’accoutuma peu à peu 
à fa difperfion. Le hazard fit ce que peut être 

la 


Digitized by Google 



5# Mort 

la politique n’auroit pu faire fi toutes les PuîfTaa- 
ces de PEurope s’étoient accordées de fe défaire 
tout d’un coup des Jéfuiies > U cft probable qu’on 
eat vu naître une révolution dans le monde chré- 
tien. Des gens qui perdent tour , & qui n’efpe- 
renc plus rien > font au desefpoir & dans cet 
état ils font prêts à tout entreprendre » mais 
on avoir miné la Société peu à peu > ce qui 1’ 
avoit empechée de faire jouer fes mines : d’ail- 
leurs on a vu dans le premier volume que de 
Général alla au devant de fon extinélion éc qu’il 
n’épargna rien de ce qu’il falloir faire pour la 
perdre* 

De toutes les fautes qu’a voit commis le Par- 
lement en voulant fe défaire des Jéfuices, ia 
plus grande étoit celle de ne leur avoir oté que 
l’habit* Il falloir connoîcre bien peu cet efpric 
qui régnoic parmi eux de croire qu’en les dé- 
• pouillant d’une certaine écoffejon alloit éteindre ce 
genie particulier qui animoit la focieté: c’eft 
comme fi pour éteindre les vertus militaires dont 
on ne feroit pas fatisfait dans une guerre, T 
adminifiration fe concencoic de lui défendre de 
porter l’uniforme. 

L’cfprit de cabale, d’intrgue qui fe faifoit 
remarquer dans les frétés de jefus, n’étoit ni 
au bout de leur chapelet, ni dans l’habtllemenc, 
mais dans leur caraÀèrc qui étoit indépendant 
de la couleur de leur manteau* II e(i étonnant 
que cette Magiftracure qui avoit fi bien peint le 
génie Jéfuitique dans fon Arrêt d’expulCon, l’ait 
manqué dans l’endroit le plus clTenciel du ta- 
bleau. Le 
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Le nience de ces Peres » leur refîgnaOon > 
leur obéilfauce même fuppofoic un complot pré- 
médité de leur part. H n’étoic pas naturel de 
croire qu'ayant fait tant de bruit , quand’il étoic 
queilion de diminuer une partie de leur auto-' 
rité) ils eunent} perdu tout fentiment d’ambition 
lorfqu’on la leur tàifoit perdre toute entière. 

La première chofe qu’ils firent fut celle qui 
decouvroit le plus leur fentiment. Ils fe retran- 
chèrent à Verfailles où ils établirent, lî on peut 
s’exprimer ainfi, leur quartier du Roi. On n’y 
vit iamais tant de Refaites que depuis qu’ils* a- 
voient cefTé de l’être ; ce qui fit dire à un vieux 
Courtifain „ qu'il falloit les rétablir dans leurs 
,, Colleges pour les bannir de la Cour ,, . On 
difoic hautement dans Paris que leur querelle a- 
vcc le parlement n’étoit qu’une rufpenfion d’ar- 
mes que le terme de l’Arrêt ne portoit que fur 
leur priere , & qu’à la première Bulle qui tien- 
droit de| Rome pour réciter ies Litanies en Com- 
munauté , ils reprendroient auüitôt leur fonétion, 
^ que celle-ci feroit d’autant plus vive qu’onieur 
auroit donné le tems de reprendre haleine. 

Cependant la Société dlfperfée ne pouvant 
plus agir avec cette Politique qui l’avoit toujo- 
urs dirigée , il étoit naturel que quelques mem» 
bres n’ayant plus ce frein qui les rctenoit , fc li- 
vreroient à fon feu naturel • Ce qui devoit arri- 
ver, arriva* Un enthoufîaflc, échauffé du feu d* 
un zele mal-entendu adreffa un livre violent aux 
Magiftrats qui avoit pour titre. Il cfl tems de 
parler c’écoit prccifemçac celui de fc uire . On- 

« coii- 
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a toujours vù que dfs particuliers qui ont vou* 
Ju défendre leur Corps pcrfccuté , leur oiU porté 
Je dernier coup. 

L*Archcvâquc donc on a déjà parlé en vou- 
lant les fauvcr acheva de les perdre, il eft vrai 
qu’il fe plaignoic moins du fait que du droit - Il 
prétendoit qu’un Corps déjugés féculiers , ne pou- 
voie point diâfoudre des vœnx contractés à la fa- 
ce des Autels , que Rome feule pouvoit en di- 
fpenfer . A parler canoniquement, ilyavoitbica 
.quelque chofe à dire la deffus; mais puifque Je 
Saint Siège abandonnoic lui même facaufe, étoic 
ce à. un feul Prélat de la relever. On a déjà vu 
que û Pexpulfîon des Jéruices avoir été dans un 
autre liécle, une Excommunication générale eût 
fuivi de près PArrèc, mais les Papes aujourd’hui 
font allez fages pour s’accommoder aux Circon-. 
ilances,ce qui de toutes les Politiques efl la plus 
faine* Je Comparerois volontiers le Pontificat à 
un vaiueau au milieu de la Mer expofé à toutes 
les intempéries de Pair , & qui fait voile félon 
le vent. Il y a plus de deux cents ans que la Bar- 
que de S» Pierre alla donner contre les bancs de 
fable de Calvin de Luther qu’elle auroic pu 
éviter, fi la Thiare n’avoit trop forcé les voiles ; 
c’efl depuis ce teras là qu’elle a appris à navi- 
guer, & que dans les intérêts qu’elle a aujourd’ 
lîui avec les Princes j elle ne fe fert plus de cer- 
taines armes qui en augmentant fon Autorité di- 
minucroient fa puifTance* 

L’Archevêque dont nous venons de parler 
en condamnant le Parlement acheva la conda- 

ni.na- 
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m nation des Ce Tribunal fit parreflen- 

timent ce qu'il auroit peut être fait par jufticc» 
fl on ne l'avoit pas prévenu. Il cft trille que 
dans les réformes qui contribuent au bon- 
Iieur'du monde, on rencontre toùiours les paf- 
lions au lieu de la raifon, & qu'on puifle re- 
procher à ceux qui font Je bien de Je fairte par 
un' fehtimeiu qui les porte au mal. Le Parl«- 
mêne ordonna que*dans huitaine, tout Jéluitc 
profes qui voudroit relier dans le Royaume fc- 
roit ferment de renoncer à i’Inllitut . On avoit 
commencé avec beaucoup de douceur , on finie 
avec trop de violence. Dieu feul pouvoir pronon- 
cer cet arrêt. Les Princes n’ont .aucune autorité 
fur les fentimens intérieurs , ils peuvent bien dif- 
'foudre une focieté dont la réunion cil contraire 
à 1’ intérêt politique ; mais ils ne fauroieoc em- 
pêcher que des Chrétiens qui fc font dévoués à 
une certaine Inllitution , ceflent d'y être afiliés. 
Ils ont bien l'autorité de leur ôter toutes les 
marques extérieures de celle-ci > mais les fenti- 
mens font à eux. Us peuvent en difpofer fans 
blelTer les loix > puifque ceux-ci font au' delfiis 
des Loix . Cette Ordonnance donna lieu aux 
quelUons fuivantesqui ne ferablent propoféesque 
pour en faire naitre d'autres. 

I. Le Roi, ou les Magillrats qui le repre- 
Tentent, ne font ils pas Juges compétent pour 
décider, fi \in Inllitiu Religieux ell conforme, 
ou contraire aux Loix de l'Etat? 

IL Eli il néceflaire que la piiifTance fpiri- 
tuelle concoure avec la temporelle pour cccre dé- 
cifion purement civile ? Hl. 
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. III. L«s fujets du Roi qui Te font foiïmis % 
ect Inllicut religieux > ne s’y font ils pas Ibûmis 
■ dans la fupofîcion > dans la perfuanon même> que 
Je Roi , & r£cat Taprouvoient ? 

IV. Si le Roi ou les Magillracs qui k rc- 
. préfenceoC) ayant d’abord permis ou toléré l’In- 

ilituc» viennent à juger enfuite qu'il ne peut s’ 
accorder avec les loix del’£tat) les fujets du Roi 
qui s’étoient fournis à cet InHitut > & qui pren- 
droienc le parti d’y rénoncer, bleûeroienc ils en 
cela leur confcience.^ 

V. La renonciation à l’Inftitut emporte-t-il 
la. rénonciation au vœu de chafteté & à celui de 
pauvreté qu’ils ont fait > que ni le Roi > ni les 
MagiUrats ne les empechent d’obferver? 

VI. Eft-ce entreprendra fur les droits de la 

puiflance fpiricuclle , de déclarer que ;leur vœu 
d’obéillànce (envifagé civil) ne fauroit s’accor- 
der avec robéilfance qu’ils ont vouée en oaidanc 
à leur légitime Souverain; obéilTance en vertu 
de la quelle iis vivent dans les Etats de ceSpu- 
yerain fous la protection des loix ? • - 

VII. Si le vœu qu’ils ont fait comme fujets 

ell déclaré contraire à celui qu’ils ont fait com- 
me religieux, ce fécond vœu n’ell il pas nul de 
lui même, étant détruit par un vœu plus an- 
cien & plus facré.^ ; 

VIII* S’ils fe croient > non obftant cette con- 
lidération , engagés par leur vœu . d’obéiHance ; 
s’ils préfèrent l’etat de Religieux à celui de 
fujets; le Prince, ou les Magiftrats qui le rc- 
préfentent , ne peuvent ils pas , ne doivent ils 

pas 
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pas meme les déclarer déchus de leurs droits de 
Citoyens > éc les obliger à quitter l*écat donc ils 
ne veulent pas être membres? 

1X> Les Religieux profès qui renonceront 
à l’InlUtut t èi qui font liés d’ailleurs par leur 
vœu de pauvreté > ét par Ja renonciation à leurs 
biens j ne font ils pas en droit d’éxiger que 1’ 
état fe charge de leur rubfiftance^ 

X. Les Religieux profcs i qui Jcn refufant 
de renoncer à leur vœu d’obei0ance»recevroient 
ou de la Cour , ou de leurs amis » oonpbdant 
leur vœu de pauvreté, des pendons beaucoup 
plus forces qu’il ne leur e(l nécelfaire pour fub* 
diler , ne prouveroientdis pas par cette condui- 
te qu’ils écoienc beaucoup moins attachés à leurs 
vœux qu'à leur Général; qu*iis réfufoient bien 
plus par orgueil que par religion de renoncer à 
la bocieté ; qu'ils étoienc en un mot plus Jéfui- 
les que Chrétiens ? 

XL v^eux des réltgieux profès» qui rénon- 
céronc à rinllicuc , ne doiveufils pas en memt 
cems , pour mettre à couvert leur religion & 
leur honneur déclarer les motifs d’attachement 
à leur Souverain .& à leur Patrie < qui les obli- 
gent a cette renonciation , demander a£le de 
cette déclaration juridique? 

XII. Eli il néceflaire d’éxiger autre chofe 
des Religieux non profès qu'une dinple déclara- 
tion juridique qu'ils o’onc point fait 4c vœux > 
& la promeflTe de n’cn point faire ? 

XIII. Et à l’égard de ceux qui ont renoncé 
d’eux mêmes à rinlUcut , avant 1 arrêt qui éxig<^ 

le 
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le ferment J eft il «écefiTairc d'en exiger autre 
chofe que ia {impie déclaration juridique qu*ils 
y ont renoncé ? 

XIV. Les jefuites n*embarrafleront-iIs pa« 
également les Janfénifles leurs ennemis >foit qu* 
ils prêtent le ferment, qu*on éxige, foie qu’ils 
ne le prêtent pas? S’ils le ptêtent, ils ôtent à 
ces ennemis acharnés l’efperance & le plaiûr de 
'les voir bannir^ s’ils refafent de le -prêter , ils 
réfutent') fans réplique l’imputation qu’on leur 
a tant faite de fe jouer de la Religion des fer- 
■mensi Dans le premier cas, ils déconcertent la 
haine: dans le fécond ils confondent la Calomnie- 
Quel parti doivent ils-prcndre? celui de décon- 
'certer.la haine ^ de confondre]la Calomnie tout 
’â la fois, en joignant au ferment qu’on éxige, 
la déclaration dont la fubdance ell contenue 
dans la quedion XI* âc dont nous donnerons 
plus bas la formule. 

' "'Xy*Quel fléau que les querelles de Reli- 
’gion', & en particulier la querelle abfurde.&mi- 
fcrable du’ janfenifmo , qui depuis plus de cent 
ans a' fait tant de malheureux dans un des 
deux partis, & qui maintenant va en faire autant 
dans l’autre? 

XV'!* Quel bien pour les peuples ê:pour les 
Rois, que la bannière {de la philofophie’, qui 
en infpirant pour ces difputes frivoles le mépris 
qu’elles méritent, efl le feul moyen d’empêcher 
qu’elles ne deviennent dangereufes? 

XVII. Quel eft l’auteur de ces réflexions ? 
Un François uniquement attache à fa patrie , 

qui 
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qui ne sMntèreiïê ni à la grâce verfatile > ni' à la ' 
deieâion riâorleufe j qui n’eft ni «l’aucune feâe 9 
ni d’aucun ordre, ni de la congrégation des 
Meilleurs , ni de la troupe de Saine Médard;qui 
n’a reçu ni de l’argent du Général des Jéfuites, 
ni des coups de buches dans les gréniers des con- 
vulllonnairesi.qui youdroit que les hommes -vé« 
culTent en paix , éc que tant de haines excitées 
pour des viilons , tauc de méchanchetés profon* 
des bccallonnées par des dirputqs creuCes , t^nc^ 
de malheurs enfin, caufés par tarit' de rdt.iles, 
leur apprüTent une bonne fois à être-fagesi ainfi 
foit il. - 

On ne donnoit aux JéCuices un temps coure 
que pour qu’ils obéiflenc plûtôt ; c’étoit précife« 
nient le mo]^en 4e.les faire i^éfubéir .* prèfque tous 
réfuferent de prêter le ferinent . qu’on exjgeoib 
d’eu^, & par là on fut obligé.de prendre le parti 
qu’tl falloit d’abord prendre ,. ou qu’on h’aurolt 
jamais du prendre. On les bannie du Royaume . 
L’Arrêt qui les exile ,. mérité de pâflèr à.laPq- 
ilerité . 11 dénonce plus de criniry , que.celui^qui 
avoir ordonné leur extin^ion : C*éâ qu’ils avoienc 
défobéi, & que les Tribunaux font jaloux de leur 
Autorité. . , .. - ‘ ' 



. Digiti^ed by Google 



66 ' 


La Mort 


de ta Ceur du Parlement du 9 Mai l^ 6 J• 
extrait des regiflres du Parlement * 

Du Vendredi $. Mai iy 6 j* 

G E jour 9 toutes les Chambres tflemblées» les 
Gens du Roi font entrés y & M* Orner 
Joly de Fleury, Avocat dudit Seigneur Roipor- 
xanc'la parole'9 1 die 1 

Meneurs 

” |Que . ,d*dbjcrs dîénes de; réflexion ! 
45UC’ de' cotilidérations importantes n*àvons-nous 
pas aperçu dans le fécit dônt v6us avez arrêté 
^ue nous prendrions communication ! Elles font 
l'élTaflon d*un cœur donc toutes les affeâions ne 
tendent qu*à la tranquillité de 1 * Etat & de 1* 
£glife,que l’Etat a reçu dans Ton Téin;' plus on 
lés approfondit > plus on 'demeure convaincu 
qu’elles n*ont été dirigées que par 'cet amour 
tendre , refpeâueux & fournis pour la Perfonne 
lacrée du Souverain qui anime dans cette Monar- 
chie les démarches du corps entier de, la Magi- 
ilracure. 

A’ la première nouvelle des derniers événe- 
mens relatifs à la Société des Jéfaites en Efpa~ 
gne i dont retentit à préfent l’Europe entière , 
nous avons été frappés de la proferipeion pronon- 
cée contre cette Société,- par le Prince qui tient 
ü dignement encre fes mains les rênes du Ooa^ 

verne- 


Digitized by Google 



De Ricci • $jf 

verncTnenü de ce vaft« Empire : nous l’avons été 
des motifs exprimés dans la Sanction Pragmati* 
que, & plus encore de ceux qu’une retenue re» 
ligieufe & magnanime a jugé devoir , au moins 
dans les premiers momens, dérober àTUnivers. 

Après de tels événemens, aux quels fe réu« 
niflfent naturellement ceux dont le Portugal avoit 
également fourni des exemples % le retour fur fou 
propre Souverain , fur fa propre patrie , cft un 
îentiment auquel il eft impolCble de ferefufer* 
Ce fentiment nous retrace le- tableau des 
faits principaux qui ont préparé, conduit &con- 
fommé en France la di^-lution de cette Société* 
A’ 1 occaHon du commerce le plus étendu > 
que par le défir d'amalTer' des richelTes immen- 
fes , des membres de cette Société n’avoienc pas 
difcontinué de faire jufqu’en X7£o«, fous les yeux 
de leur Général, à la honte de la Religion, èc 
au fcandale des infidèles, malgré ce que preferi- 
vent Tefprit du Chriftianifme , les Canons, les 
Decrets du Saint Siégé, elle avoit contraé^édes 
engagemens confidérables . Pour fe fouftraircàp 
obligation naturelle & jufte de les acquitter , elle 
produit fon Inftitut dans cet augufle Tribunal ; 
la jullice ouvre ce Code myllérieux , Péxamine , 
on démontre jufqu'à l’évidence les vices de cet 
inftitut,. on, découvre que la Conftitution de 
cette Société eft opppofée aux maximes de TE» 
glife Gallicane, on aperçoit fa doftrine corrom- 
pue & abominable en plufiers points, mife en pra- 
tique félon les circonftances , les lieux, & les 
perfonnes ^ on voit ce syftèmc funefte autorifé 

E 2. par 
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par cette doftrinc pour fe maintenir par tous les ‘ 
moyens les plus illicites, & les plus détcftables, 
on trouve cette focieté en oppofition & en guer- 
re depuis fa nailTance avec tous les Ordres du 
Royaui^e, troublant Tordre public, rempliffanç 
l^Eglifc dc divifions, nourrilTane dans fon feia 
tin parti ennemi de toute paix; Tes principes en- 
ün portant Tallarme dans le cœur des fujecs fur 
la fûreté da leur Roi . 

Votre amour inviolable pour le. Souverain , 
votre attachement filial & confiant à TÊglife,& 
à la Doarine concernant la Religion, comme à 
la pureté de fa Morale , votre fidélité aux véri- 
tables intérêts du. Saint Siège., aux droits les plus 
légitimes des Evêques, votre attention toujours 
Ibutenue pour la tranquillité publique , vous ont 
porté à diflbudre en France cette Société . Sans 
entrer dans le détail des faits ultérieurs, toute 
la France fgait que c*eft à la bonté du Roi à le 
quelle vous vous êtes fait un devoir de vous fou- 
mettre , que les membres qui compofoient cette 
Société , font redevables de la permifiion qu’ils 
ont eu „ de vivre en particulier dans fes Etats, 
„ fous Tautorité fpirituelle des Ordinaires des 
„ lieux du Royaume, &fc comportant cn‘to.ütcs 
y, chofes comme de bons & fideles fujets • ,, 

Quelques précautions que votre fagefie vous 
ait alors niggérées pour prévenir tous les incon- 
véniens dont cette grâce pouvoit être fuivic; ç* 
efi une queftion peut-être que vous nous per- 
snettrea de dépofer. dans votre fein , que celle de 
CiToir I s*il écoit pollible de prendre des mefures 

qui 
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fuiïent afTez Tûres pour les éviter cous* Les foi- 
difaJis Jéfultcs disperfés dans toutes les Provin- 
ces du Royaume, diverfemenc tolérés félon les 
ufages reçus ou les adoucilTemens admis danf 
les différens Refibres > dépouilles de l*Habic 
de leur InAicut , fans avoir voulu fe dé- 
dépouiller de fon Efprit , fe font trouvés con- 
fondus en quelque lorte avec les Prâtres Séculiers 
de cous les Diocèfes ; des préjugés difficiles à 
vainere, ou des furprifes dont il n’eft pas queN 
quefüis facile de fe défendre , ont pu dans plu* 
(leurs Diocèfes les faire participer aux fondions 
du Saint Minidere: Quoi de plus capable d’ allar- 
mer des Magiftrats , qui , guides par leurs lu- 
mières, excités par leur fidélité ont pénétré les 
relTorts fecrets , lefquels faifoienc mouvoir la po- 
litique d*un Corps, qui, dans tous les tems , s* 
efi rendu fi redoutable? Le foyer du mal que 
vous avez voulu détruire a-c*il donc pu être en- 
tiéremem diffipé,&, pour être caché , en feroit- 
il moins dangereux? Ne voit-on plus paroitr» 
parmi nous d*étincelles de ce feu , que la fagefie 
du Souverain s*ell propofé & fe propofe , plus 
que jamais, d*éteindre? Chaque Membre difper- 
fé , toujours uni à la Société , au moins par foia . 
zèle & par cette aveugle obéifiance , ne peut-il 
pas faire en fecrec , ce que le Corps faifoit hau- 
tement, lorfquM éxifioit au milieu de nous* 

On a ofé aceufer de paillons ou d’intrigues 
l’ouvrage opéré fous vos yeux de la defiruftion 
de cette Société : mais , pour ’ colorer des calo- 
mnies fi noires > quels font donc les témoigné’* 

ges 
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gcs qu’elle peut aujourd’hui produire en faveur 
de fa Morale > & de fa conduire, après l’orage 
qui vient de fondre fur elle, dans un Royaume 
âoriûfant, dans le quel elle avoic 'joui, jufqu’à 
préfent , des grâces & de la proteâion les plus 
hgnalées - 

Quel ufâge a-t-elle fait en France de la per- 
milHon que la bonté du Roi a daigné luiaccor- 
dér? Par fon Edit du mois de Novembre 1764.. 
Je Seuveraiu a ordonné, ,, qu’à l’avenir la Socié- 
„ té des Jéfuiees n’ait plus lieu dans le Royaui . 
,, me J Pais; Terres & Seigneuries de fa. domi- 
,, nation .< ,, cette Loi rompoic tous les liens de 
chaque Individu avec fon Général , & chacun , 
du moins à cette époque , auroit dd s’emprelTer 
de fceller de lui-même, par fa propre main , fa 
foumillîon à cette Loi : cependant , dans le nom- 
bre de plus de douze cens Jéfuites du relTort de 
la Cour, il n’y a eu environ que cent cinquan- 
te fermens prêtés en exécution de vos précédens 
Arrêts; quelques*ucs même, en tréf- petit nombre 
à la vérité, ont depuis défavoué leur démarche» 
âinG qu’il paroît par des lettres particulières ; 
mais il eft fenGble que le plus gran nombre, par 
fon Glence, eG demeuré Gdele à l’InGitut . Di- 
ra-t-on que ce foit-là ,, fe conformer auxloixdu 
»» Royaume , ée fe comporter en toutes chofes 
», comme thons ôc fidèles fujets du Roi ,, fe 
montrer digne, en un mot, de la grâce portée 
par l’Edit? 

On n'a pas obfcrvé plus Gdelement , les di- 
fpoGcions de votre Arrêt du premier décembre 

17^4. 
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1 7(^4. >. que vous n’avez rendu > que parce qu’il 
irapprtoit à la tranquillité publique que vous ne 
négligiez aflez rien pour prévenir toute occafioa 
de trouble au fujet de la pcrmilBon accordée pat 
i’Edic que vous veniez d’enregiftrer • 

Les Membres de la Société diOToute devoiew 
aux termes de cet Arrêt, réfider dans le Diocc- 
fe de leur nailTance , & fe préfenter tous les 
mois devant nos Subditus aux Bailliages &Séné- 
chaulTes , dans l’étendue des quels , ils feroicnc 
leur réfidence , ^ des SublHtuts devoient en en- 
voyer certificat à M* Le Procureur Général* Nous 
vous apportons l’état des Procureurs du Roi, qui 
ont] certifié, & la noce de ce qu’ils ont actefté par 
leurs lettres & certificats. Il cft vrai qu’il eft dif- 
ficile d’en cirer une connoiflânee bien éxafte fur 
l’exécution de votreArrét en cette partie, par- 
ce qu’il auroic été à défirer que nos SublUcuts 
euffent pu, chacun dans leur.RelTort , pour ê- 
tre en état de facisfaire pleinement à votre 
Arrêt , ou former un état do, ceux de la So- 
ciété qui étoient aftraints à fc prefenter de- 
vant eux» & pourfuivre ceux, qui, compris dans 
cet état , ne fc feroient pas prélentés , ou décla* 
rer à M. le Procureur Général, qu’il n’exiftoie 
pas dans leur RefTorc des Membi^s de la Socié- 
té , qui euffent été. dans le cas de s’y retirer ^ 
ce qui n’a pu être fait exa^emenc de leur parcs 
& de plus, ils auroient dd tenir cous des Li(le& 
éxaâes des Jéfuices, foit du ReflTorc de la Cour 
foit des Refforcs des autres Parlemens , qui au-^ 
roicut pu ft trouver, dans les arrondUfeaiensde 

leurf 
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leurs §îcges , en- contravention à vos Arrêts j ^ 
c'eft' encor# oe , qu’il nC' leur a pas été poflible 
de idire » ■ 

Selon les dirpofîtions du même Arrêt) ils 
ne pouvoieot approcher de la Ville de Paris, 
plus près -que de dix lieues. Pour-être à portée 
d*ia(lruire Air | ce point votre religion , Nous 
avons eu recours au-, éclaîrcilfemens que pouvoir 
nous donnner le Lieutenant Général de Police > 
dont le zele vous eA connu pour tenir la main 
à Péxécution de vos Arrêts : nous laiflerons à la 
Cour Tétac qu*il nous â remis , & nous nous fom- 
znés rend us- certains par fa propre bouche, que 
c*eftunedes parties de Tes fondions qiVil a eu le 
plus d'attention à remplir des rinltant même 
que votre Arrêt du premier Décembre 1764 , lui a 
été remis par M. le Procureur Général. De quel- 
le valeur , de quel poids peuvent être ces éclair- 
cilTemens différens? C’eft fur quoi nous nous en 
remettons entierêment à votre prudence & au 
zele dont vous êtes fans celTe animés pour le fer- 
vice du Roi'. . • ' ’ 

Quoi qu'il- en -foit , il réfultera toujours de 
cette' enfemblée , des conOdérations inhniment 
puiflanttfs co^ître les Membres de cette Société , 
qui n’ont pas 'prêté dans le tems les fermens or- 
donnés par vos Arrêts, ôc qui cependant ont pro- 
fité de la grâce accordée par TEdit- du moia de 
Novembre 1764. elles feront plus puilTantcs en- 
core,' fi Pon porte les regards fur les derniers 
évenemens qui ne peuvent pas être confidérés 
eomme étrangers à la France, qui perfuadent 
^ que 
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que les Membres de eetce Société y de quelque 
Nation qu*iis foient > tiennent beaucoup plus à 
leur InlUtut , qu’aux feniimens de ioumiffion 
que tout homme doit aux loix du Fays dont il 
cd originaire . 

Nous héfitons, MelCeurs) vous propoftr no- 
tre fcotimeot fur ce qu*jl peut être à propos d* 
arrêter , ou d’ordonner dans une femblable co- 
njonfture . Ce n’eft pas qu’ayant ’ rhonneur de 
partager les fondions de la Magiftrature nous, 
foyons portés à penfer que les .Membres de la‘ 
Société , reftes en France > & qui n'ont pas prê- 
té Icsfermcns, fc fo'ient montrés dignes de la 
grâce du Prince: on ne fait'par ^uel feneiinenc 
intime» on demeure toujours convaincu que le 
même efprit règne parmi tous ces Membres" di* 
fperfés dans ce Royaume, & qu’ils ont une con- 
formité de fentimens avec tous Icîf autres Jéfui- 
tes répandus dans TUnivers* 

Quels vœux plus naturels à former dans de 
pareilles circondances > (que ceux qui auroienc 
pour obiet la diffolution entière de cette Socié- 
té dangereufe, puifqu'elic ne celTe de répandre 
par-tout la condernation &des allarmes! Combien 
ne feroit-ii pas à fouhaiter que le Pontife, qui 
eft affis fur la Chaire de Saint Pierre , pût re- 
connoître enfin que l'Eglifc & le Saint Siégé n* 
ont jamais eu de plus grands ennemis! Puiilè la ' 
Cour de Rome convenir de quel intérêt i leroit 
pour elle d'écouter la voix de tous les Peuples 
' qui s'élèvent contre cet Inftitut! 

Mais il n’eft pas en notre pouvoir de faire 

per- 
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percer la fervear de ncs défirs jufqû’à ce centre 
de Tunité: le Roi peut feiil# par. l’étendue de 
fa puilTance , comme par l’excellence des vues fu- 
péricures & élevées ) qui font un des principaux 
appanages de la Souveraineté > procurer à la 
Chrétienté un bien ü déhderable. 

Remplis de confiance dans fa haute (agefTe y 
convaincus que dans le fein de ce Tribunal au> 
gulle > fe formeront toujours les délibérations les 
plus capables de toucher fon cœur & de lui pein- 
dre l’ardeur des vœux de fes Sujets fidèles } nous 
penferions devoir vous propofer de follicicer à 
cette fin > cec amour qu’il a pour la Religion & 
pour Je bonheur de fes Peuples > qui ne peuvent 
avoir de jours heureux que teux où ils pourronc 
jouir fans ailarmes du bonheur de vivre fous fes 
Loix- rie feroit-il pas convenable de mettre auffi 
fous les yeux les inconveniens qui refultenc des ré- 
flexions principales qne ùous venons de vous ex- 
pofer , & ceux que > par la fupériorité de vos lu- 
mières > vous pouvez appercevoir en cette ren- 
contre . 

Dans ces circonflances nous cftimons qu’il 
y a lieu d’arrêter qu’il fera fait au Roi de crès- 
humbles & très refpeâueufes fupplications , à 1* 
effet de lui repréfenter les inconvéniensréfultans 
du défaut d’uniformité, tant du traitement des 
ci-devant foi-difans Jéfuites dans les diflérens Rcf- 
forts , que de leur maniéré d’être dans les diffé- 
rentes Provinces du Royaume , môme de laper- 
miffion qui a été accordée par fon Edit du mois , 
de Novembre à ceux de U dite Société » 

qui 
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qui n*avoient pas fait Jcs fcrmcns ordonnés par 
Ton Parlcmenc ^ nonobftant ies précautions que 
Je zélé des MagiÜracs de Ton Parlement leur ont 
fuggérécs, pour prévenir, lé plusquMl écoic pof- 
fible', les dangers inféparables de PuCagedecetce 
permilTion; comme audi de le ruppüectrès-hum- 
blemenc de daigner en cette circonftaacc', ufer 
des moyens que fa fagede pourra lui infpirer, 
pour obtenir du Pape la didblucion entière delà 
Société des Jéfuites. 

Et fc font lefdits Gens du Roi retirés, 
après avoir JailTé les Etats fur le Bureau • 

- Eux retirés, la matière mHe en délibération , 
il a été arrêté qu*il fera nommé des Commidai- 
res, qui s'adembieront ce aujourd’hui à cinqu’heu- 
res de relevée , en PHotcl de M» le Premier 
Préfident." 

Samedi 9. 

Vu par la Cour, toutes les Chambres af- 
femblées , le Récit fait par un de Medieurs le 
29. Avril 1767., de les Etats laiâfés fur le Bureau 
par les gens du Roi le jour d’hier. 

La Cour délibérant à l’occafion dudit Récit, 
judement frappée des motifs graves &irhporcans 
contenus en icelui , & au Réquidcoire des gens 
du Roi du jour d’hier: confidérant qu’à la fuite 
des complots & des émotions féditieufes qni fe 
font padées en Espagne , & donc le but affreux 
n’ell aujourd’hui que trop notoire dans toute P 
Europe , le Monarque équitable dt sage qui gou- 
verne cet Etat en a dévoilé les Auteurs , en ju- 
geant ne pouvoir ,, maiacenir la fubordioacion. 



jft La Mûft 

,, la paix & la jiiftice parmi Tes Peuples & Phon- 
oeur de fa Couronne qu'eji expuiranc , fans 
retour > de cous Tes Etats ladite Société 6 c Tes 
Membres ÿ qu’il en a caraélérifé toute la noirce* 
ur y en annonçant qu’une pareille détermina-, 
tion > donc il n’a encore fait connoitre publique--, 
mène qu’une partie des motifs , étoit nécelfitéc. 
par » d’autres xaifons urgences égaleoient julles 
& necelfaires » ^ d’une telle gravite j qu’il 
99 cedoic uniquement au movement de fa clé- 
99 mence » en fé portant à cette réfolucion: con- 
fidÉrant que > fuivaut les Conllitucions de cette 
Société 9 aucun complot n’a. pu être formé fans 
l’impulûon & l’aveu du Régime & du Général 
de la dite Société ; qu’en quelque pays que puilTe 
i’etendre le pouvoir de ce Régime & du Générai 
de la dite Société > il prépare nécelTaircmcnt 9 ’d* 
une maniéré imminente>les mêmes périls;que pref- 
que tous les ci-devant foi-difans Jéfuices qui font 
reliés en France, ont marqué une détermination 
obftinée à demeurer fervilentent fubordonnés à ce 
pouvoir 9 que. leur refus opinhlcre & perfevéranc 
de prêter un ferment qui ne renfermoit que 1 * 
exprelllon des fencimens & des obligations de 
touc Sujet fidele; & leur renoncement aux en- 
gageraens qui y feroienc contraires, achèvent de 
démontrer que pour demeurer fous la dépendan- 
ce de leur Général , ils ont abdiqué leur Sou- 
verain & leur Patrie; que cette foumiiïîon fans 
bornes à un Régime & à un Général chargé en 
PTpagne de crimes d’Etat rend, leur fejour , dans 
quelques pays que ce Ibic, incompatible avec la 
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$ûrect 5 publique > ^ difpofe, cous les' membres de 
la dire Société à. devenir â touc inflanc rebelles 
à toute PuilTauce légitimé: quece vice ,înhérciac 
à leur indituc à.la Morale attentatoire < à la' 
fôrçté des Souverains > condammeoc enfeignéeâi: 
ibucénue par ladite Société > fe développe de la: 
manière la plus effrayante depuis'un.nombre d* 
années par les attentats qui ont déjà attiré la pro->^ 
fcription de cette Société dans crois Royaumes; 
Cpnddérant enfin j qu^attendu l’unité , de fyfte- 
me , dé principes , & de conduite > .qui ell de 1' 
effence de la dite Société > il ne peut y avoir ni 
sûreté pour la perfonne des Rois, ni tranquilli* 
te dans les Etats , !eant qu*ii y exiftera aucua 
membre de ladite Société. ' ' 

A déclaré éi déclare la dite Société & tous 
les membres , publics , & fecrers , ennemb de 
toute puiffance éc de toute autorité légitime, de 
la Perfonne des Souverains ét de la tranquillité 
des Etats; en conféquence ordonne que tous les 
ci-devant foi difans Jéfuites demeureront déchus 
du bénéfice à eux accordé par l’Edit de Novem- 
bre 1764. ordonne que tous ét un chacun de ceux 
qui écoient Membres de la dite Société à l’épo- 
que du é. Août 176 U, feront tenus de fe reti- 
rer hors du Royaume dans la quinzaine delà pu- 
blication du préfent Arrêt , la quelle vaudra li- 
gnification à l’exception toute fois de ceux qui 
auroienc prêté les fermens ordonnes par les Ar- 
rêts de la Cour, des fix Août 1762*, & vingt** 
deux Février mil fepe cent foixancequacFc, coat 
forméfficnc aux dits Arrêts > en exécution dV 
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ceux, & dans les délais y portés, fe rêfervant fé 
ditb Cour de flacuer fur la contravention aux: 
i^rréTs de la Cour , qu’aucuns defdits ci-devanc 
£Di*dirans JéfuUcs, qui auroieot prêtélerditsfer- 
mensauroienc pu commettre pofterieurement à la 
prédation des dits fermensi à Tedet de quoi le Pro» 
cureur Général du Roi rendra compte à la Cour le 
vendredi quinze du préfent mois, des pièces relatives 
à ces contraventions , qu'il a encre les mains,&rera 
le Roi fupplié d’ordonner que les penüonnes a* 
limeacaires accordées aux ci-devanc foidifansjé- 
fuites, ne leur foienc plus payéesà l'avenir, que 
Air le cercificac légalisé, en la forme ordinaire > 
du Juge des lieux où ils auront fixé leur réfiden- 
ce , hors des Terres de. fa domination . 

'‘Fâiif défenles à tous ét un chacun de ceux 
qui auront été obligés de fe retirer hors du 
Royaume en vertu du préfent Arrêt , de rentrer, 
fous quelque prétexte que ce puilTe être, dans les 
Etats de la domination du Roi , à peine d'être 
pourfui vis extraordinairement . 

Fait défenfcs à tous Gouverneurs de Pro- 
vinces f Lieutenans Généraux , Lieutenans de Roi, 
Baillifs» Sénéchaux, & à cous Juges du relTorc 
de la Cour de lailfcr réfider dans l'étendue des 
dites Provinces & lurisdiéUons aucun desdits ci- 
devant foi difans Jefuites exclus des terres de la 
domination du Roi; comme aulü ^aucuns Jéfui- 
tes étrangers, fous peine d’en répondre-en^ur 
propre & privé nom . . 

Fait défenfes à tous Sujets du Roi, de quel- 
qu'état, qualité, ou condition qu’ils foienc, de 
donner retraite à aucun des ci-devant soi-difans 

J*’ 
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Jdfiii tes ^ui font obJige# de fc retirer hon du 
Royaume, en vertu du .prôfent Arrêt, même d* 
èficretenir, direâemcnt ou indiredement , cor« 
rcfpondance avec les ci^devant soi-disans Jéfuitei, 
à peine d'être poursuivis suivant 2g gravité du 
délit , & rexigence des cas. 

Fait pareillement très expreiTes inhibitions 
& défénfes à tous Sujets du Roi de recevoir du 
Général de ladite ‘ Société , ou de quelque autre 
en fon' nom , des Lettres d'alTdciatioa ou affilia- 
tibn quelconque , fous peine d'être pourfuivis 
extraordinairement: Ordonne que tous ceux qui 
feroienc en polTcffion de ces Lettres, ou qui eu» 
auroienc eu précédemment en leur polTeffion , 
feront tenus d’en faire , dans un mois pour tout 
délai, ;ieur déclaration par écrit pardevant Je 
plus prochain Juge Royal des lieux , même de 
renettre audit luge les dites lettres, fi aucunes 
ils avoienc encre les mains , le quel Juge fera 
tenu d’envoyer lefdites Lettres en original , & 
copies collationnées des dites déclarations au 
Procureur Général du Roi , le tout fous peine 
contre les contrevenans; f9avoir , contre ceux 
des Sujets du Roi qui auroienc caché, diffimulé 
ou recelé lesdites Lettres d'afibeiâtion ou affilii' 
tion , d’être pourfuivis extraordinairement, s’il 
fc trouve preuves fuffifantes pour conftater la- 
dite afibeiation , ou affiliation ; & fous peine d' 
interdiâion, même de plus grande peine, s’il y 
échec, contre les Juges qui auroienc manqué d' 
exécuter ponâiacllemenc la difpoficioa du pré- 
fent Arrêt» 

Fait 
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\ Fait di^fcnfcsà cousArchev^queS) Supérieurs; 
& Supérieures des Communautés Séculières ou 
Régulières > Séminaires > lieux d’Indruâion ou 
Education > Penûons & autres Etablilfemens de* 
itinés a rlnftruâion de h Jciiae(Te , de Tun ôc 
dr l’autre fexe d*empIoyer «St enfpigner de quel- 
que 'maniéré que ce. foie ) en public ou en par- 
ticulier. ou aux fonéUons de prêcher &de confef- 
fer dans jes Diocèfes > Séminaires» Couvens ^ 
autres Maifons aux quelles ils font préposés »au« 
cuns de ceux qui auroient été Membres de ladi- 
te Société » à l'époque du lîx Août mil fept cent 
foixaice un, il ce n'eil qu’ils euiTent prêté le Ser- 
ment preferit par l'Arrêt de la Cour dufix Août 
mil fept cent foixantedeux^^lans les délais portés par 
le* Arrêts de la Cour même ceux qui auroient quitté 
ladite Société avant Pépoque du fix Août rail fepe 
cent fuixante'up., s'ils ne font déclaration de* 
vaut les Juges des lieux de leur domicile» qui 
condate quMs çnt renoncé de bonne foi à tout 
attachement à la Société » au Général d*icellc » 
ô£ à chacun de les Membres. 

Sera le Roi très humblement fupplié d’écar- 
ter de fa perlonne & de celles des Princes de la 
Famille & de la Maifon Royale » tous • ceux qui 
conferveroient éneore aucune fraternité ou affi- 
liation publique ou fecretee avec ladite Société. 
Sera le Roi fuplié » en qualité de Fih Aîné 
de P£glife» d’incerpofer tes offices auprès du 
Pape » même de joindre » s’il le juge à propos 
fes indances à celles des Princes Catholiques, à 
l’effet d'obtenir PexAinaion totale d’une Société 

per- 
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pernicieufê à la Chrécienté coûte entière par- 
ciculieremenc redoutable aux Souverains & À lü 
tranquillité de leurs £cats. 

Sera le Roi trçs-huniblement fupplié de vou- 
loir bien rendre communes à tout fou Royaume > 
par une Loi Générale > les' difpoficions du pré- 
ient Arrêt. • ... 

Ordonne que le préfent Arrêt fera lü, pu- 
blié imprimé éc aifiché par-tout où befoin fera > 
notamment dans cette Ville de Paris j & dans 
celles d'AirC) Amiens > Angoulême» Arras jAu- 
rillac> Auxerre, Bapaurae, Bar-le-Ouc> Béthu- 
ne , Billom i Blois , Bourges , Charleville , Châ- 
lons-sur-Marne > Chaumont en Bafligny, Cler- 
mont-Ferrand, Compiegne, Dunkerque, Abbe- 
ville > Eu , Fontenay-le-Conite > Gueret , Hesdin , 
la Floche, Langres , Laon , la Rochelle , Lyon , 
Mâcon , Mauriac , Moulins , '5aint-Pierre le Mou- 
llicr , Nevers , Orléans , Poitiers , Pontoife > Rei- 
ms, MontbriÂ>n, Roanne» Sainc-Flour, Saint- 
Omer , Sens & Tours , & copies collationnées d,* 
icelui envoyées aux Bailliagesêt SénéchauiTéesdu 
Reübrt» enfemble au Confeil: Provincial .d’Ar- 
tois, Gouvernances, Bailliages éc Officiers. Mu- 
nicipaux d'Artois , pour y être regiftré , & pa- 
reillement lu» publié affiché. 

Fait en Parlemenc»'toutcsites Chambres af- 
fembl^es , le . neuf Mai milfépt cent foixanee^fepe. 

' buFÎ&ANç'; i 
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Il cft rftOBOint qu*un Corps poliuque ait 
banni une Société parccquM ap-rçoit que la Do- 
Arine cft corrompue ôc abominable > ^ ceice 
corruption eft mife en pratique félon lea t?ms , 
les lieux, les circoftancea, & qu*elle ait employé 
oout cela les moyens les. plus illicit s, <5c i* s 
Vins dètettables. C'étoit dire en propre terme 
«u"on ne çonnoilToit pas le coeur humain ; pu il- 
ou U eft impoftible que la corruption bit n lo n 
3c réunir les homm« diflbut la Société . 

Le Souverain, difoit le Préambule de I Arrêt 
a ordonne qu'à l’avenir la Société Hes, Jéjit^ tes m 
ait plus lieu dans le Royaume. Çette. Loiropjozt 
tous les liens de chaque individu avec fon G ci- 
rait chacun à cet. époque aurait du t empe.iCr 
d'feeller de lui meme par fa propre l** P** 

ntilfion 4 cette Loi, . 

U auroit fallu auparavant .décider cp point 

dont on « aej« p«l<. «S’eft à 6 ». rr im- 
Bal féculier par un.afte de fa volonté peut dé- 
truire des. veeux fpirituels qu’on a fait a lonijé- 
néral. Il falloir commencer par convaincre par 
des raifons au lieu de violenter par des exécu- 
tions. En matière de Réligion, il fauttçûjours 
commencer par la perfuafion. Ou révpfto les 
efprits, lorfqu’oQ forcer A, çroirc, ce 

qu’ils ne font pas. portés, à croire ^ 

Le même préambule fe plaint que les J émî- 
tes difpcrfésont les mêa\es fentimens qu'ils avoicnt 
dans le tems de leur réunion . Comment cela au- 
roit-il pu être autrement? On n’ôte pas dans 
tin moment à un Corps réligicux, cetcfpritqm 
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l*â rendu tel pendant piufieurs généraciüni* Le 
prodigieux eût été > qu*il ne l'cùt pas confcrvéi 
G*c(t renvcrfcr toutes Jes Loix divines ét humai* 
nés que de vouloir faire un crime desrencimens 
que la ftéligion a imprimé dans la nature. 

Il n*eft pas innutile à^rHilloire d'obferrer 
qu’aprés la révocation de l’Edit de Nantes > on 
àvolt défendu aux Proteftans de s’abfenter par- 
ce juMs étoient Proteftans > & que Honobligeoit 
les membres de la Société de fortir du Royaume 
pafccquMs étoient Jéfuites) on ne fe privoicpas 
de ceux U qui necroyoient pas à la réalité de i* 
Euchanltic» ^ on fc défaifoit de ceux-ci parce* 
qn ils croyoient à la réalité de leur Général . 

Les amis des Jéfuites ne manquèrent pas de 
crier hauteihent contre le Parlement de Paris:!* 
occaiion étoit trop belle pour la lailTer échapper* 
On rénovella l’ancienne querelle qu’il y a entre 
la Cour & ce Tribunal: querelle qui recommen- 
ce toûjours & qui ne finit jamais. Peut être que 
c’eft un bien pour • la France qu’elle rénaillfe à 
chaque génération •* elle met'une efpece de poids 
entre Jes deux Corps qui reprefentent la Nation; 
car >> candis qu’on difpute> la balance ne pan* 
che d’aucun côté > '^ l’équilibre- qu’on cher* 
‘che de rompre fc maintient : moyen toû- 
jours bon |ufques à ce qu’on en trouve un 
meilleur. Si le Roi anéantifibit l’autorité du 
Parlement* celle de la Couronne feroit trop grand 
fi le Parlement détruifoit la Puiflance Royale* 
les droits du Parlement feroienc trop forts «Les 

F Z ■ r - Re- 
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Reproches ordinaires qu’on fait à ce Corps font 
fi uHcées qu’il n’y a point de petit*s commis aux 
gages d’un Miniftrequi ne les fâchent par cœur :* 
fa voir que le Parlement de Paris cft une Cour 
de lufticc faite pour luger les procès des Cito- 
yens; qui n*a d’autres droits que. de faire pendre 
ou envoyer les gens aux galeres qui tient même 
cette prérogative du Roi > qu*il peut la lui ôter 
lorfqu’il le voudra; que ce Corps n’a non plus 
droit de faire des remontrances à la Cour fur 
les affaires d’Etat que la Prévôté de Paris n’en k 
a.s’oppofcr aux deffeins du Roi; que le Parle- 
ment de Paris n’avoit rien de commun avec, les 
^ premiers Paricmens de France; que des gens qui 
finançoient leur charges ne pouvoieqt point ache- 
ter un droit qui appartenoit à la.Couronpo» «Si ' 
qui par conféquent étoit inaliénable; que la N07 
bleCe qui Pavoirpayé dç fon fangen combatt^nc 
à côté de fes Rois y avoit feule part; que .des 
Robins nés & élevés dans l’étude de la jurifpru- 
dence ne pouvoient pas tenir la place du Con- 
quérant des Gaules; que c’étoit à Pépée & non 
à la plume que la Monarchie devoit fa grandeur . 

Véritablement il y avoit bien quelque chpfc 
à dire fur tout cela ; car de ce qu*un hommela cent 
mille francs ) & qu*il les emploie à acheter une 
charge en Parlement doit il pour cela devenir 
Roi ? Du partage de la Royauté à la Royauté , 
il n’y a pas d’autre différence que celle du tout 
à fes parties. 

On en venoit enfuite aux gros Jraots ; c’eft 
à dire aux ufurpations du. premier ordre donc 

on 
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on accufoit cc Corps & qui pouvoicnt paflTer pour 
autant d’attentats contre le Trône- On lui ré- 
*prochoit d^avoir banni' Charles VIT» du Royau- 
me , & d’avoir commencé un Procès criminel 
contre Henri III. enfuite on venoic aux Régen- 
ces dont il avoit difporé> comme s’ils étoient les 
feigneurs fiuerains de la Couronne* Tout cela 
’étoit démontré, mais les Défenfeurs de cc Tri- 
bunal avoient audi leurs démondrations; Ils di- 
foienc que le Parlement de Paris avoit de tout 
tems adminidré la luflicc avec une intégrité in- 
violable; que fon example avoit porté les autres 
Magiftratures à l’exercer avec la même éxaûitu- 
de; que fans la lufticc tout ed Tirannie , vio- 
"Jencc, & rébellion dans un Etat; que le maintien 
des loix , cd de droit fupérieur à celui du Dia- 
dème du Trône; que le pouvoir le plus légiii- 

■ me , ed celui qui convient le mieux à la Société 
politique ; que le Parlement pouvoit être regar- 

I dé comme le Perc de PEtat; qu*il étoit placé 

■ entre Pautorité du Roi ôc la liberté du peuple 
pour être le confervateur de tous les deux, qu* 
une Monarchie qui n*a point un dépôt de Loix 
tombe dans un defpotifmc abfolu. Il y avoit en- 
core bien des chofes à dire a cc fujet , mais les 
lionnêtes gens , c’ed a dire les bons Citoyens, ai- 

' inoieht mieux croire qu’une autorité ufurpéequi 
tend au bien, vaut mieux qu’un pouvoir légiti- 
me qui incline au mal. Au rede ce corps qu’on 
accufoit de prendré fur la Conditution fonda- 
mentale fe fâcrifioit pour la République : au lieu 
que les autres Corps u’avoient en vue que la 

for- 
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fortune de leur condition; celui-ci ne vovoitque 
la Gloire de TEcac. Si l’on peut fc plaindre d* 
une Compagnie qui ufurpe Tautorité . fupréaie 
pour rendre les hommes heureux ; en tout cas , 
c*e(l le plus beau de cous les reproches qu’ua 
puilTe faire à un Tribunal. 

Cependant fa roidcur, ou pour mieux dire 
fon inflexibilité le firent éxüer quelques an nés 
après > ainfi qu*il ravoicécé long-tems auparavant ; 
mais comme c'étoic ici le dernier mot de Louis 
XV. ,ya lieu de croire qu*il n'eut été jama.s ra- 
pellé malgré le trouble âc la confufion ou fon 
abfence jettoit l’Etat: D’autant plus qu'un très 
nial-honnéte homme qui avoit dirigé toute cette 
affaire n'écoic pas d’humeur à le faire rétablir* 
11 falloit que- le meilleur de tous les Rois mou- 
rût pour faire celfer les maux qui affligco;ent Je 
Royaume: c’efl à dire le plus grand de cous les 
biens; le récabliflement du crédit national* La 
législation ne pouvoic rien contre les abus . On 
eût dit que les Loix écoient exilées avec ce corps • 
La petite verole qui tua le RoÎ 9 fit rénaître le 
Parlement & rétablit Tordre public . Voila com- 
‘tne notre monde ell gouverné. Une maladie de 
plus ou de moins peut changer le fore du geo- 
'ré humain • 

Le Parlement de Paris n’a voit pas tout â 
fait imaginé TArrèc qui bannilfoic les Jéfuites , 
c’étoic une fuite de celui de Madrid qui 1rs avoit 
• cxpulfé du Royaume: ainfi on peut dire que Je 
'coup qui perçoit contre la Société» partoit du 
centre de la Réligion*On n’eut Jamais dit». U 

y a 
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y a deux Cèdes que le Portugal & l’Efpagne eu^> 
fenc été les premiers à fecouer le joug d’une do- 
xninacion donc ils featoiedt dépuis long-tems le 
poids* Tant lied vrai que refpric philofophique 
pénétre par tout . 

Void pourtant un endroit de la conduite 
des Jéfuices qui embarralfa un peu le parti lan- 
l'enifuïe Ton ennemi déclaré* Celui-ci leur avoic 
léprohé les reflri^ions mentàlet* Qct reftriéUons 
nun'^aies o’étoient rien moins qu^une hypocrifie 
d’cTprit avec la quelle ûn aceufoit les Loyalidcs 
d'avoir joué DieU) la Religion & les hommes*C* 
étoic une belle occaCon de s’en fernir; car> il 
n’y a voit qu'à faire un ferment formel jdéfavoaer 
rir, Üitut ûi le Général , iSt croire à Pun & à' l* 
antre intérieurement; c’eft néanmoins eequ’au- 
cun Jéfuice ne voulut faire. Rien ne prduvd 
mieux combien il faut ajouter peu de foi aut 
maximes corrompues dont’ on aceufe un Ordre 
que ce qui fe palla alors* La prévention la def* 
fus écoit fi générale que perfonne ne révoqüoic 
en doute) furtout à Paris ou l*on avoir la* tête 
remplie dés lettres Provinciales & des autres af* 
ferlions ) que les Jéfuites auroient figné tout ce 
qu on auroit voulu. Quelques jours avant l’Ar- 
rêt on fe feroit mocqué d’un homme qui auroie 
dit que les Jéïuites n’auroient pas employé les 
reflnâiionj mentales y .pour faite un ferment qui 
étoit pour eux Tunique relTource pour gagner du 
tems , & avec ce tems fe rétablir. Cette reftri- 
âion mentale écoit d’autant plus probable quel* 
Inllitucion éxifianc encore a ils pouvoient fe per* 
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fuaJcr que quelque Pape les releveroit d’un (ier- 
mencjqui étant forcé, rendoic la chofe plusaifée ; 
un grand nombre même devant croire qu^iispou- 
voient le faire en toute fûreté de • confcjcncc , 
mais ils ne firenr aucune de ces dillinâions* Ils 
réfufcrent .cbftinénaent de faire ferment qu’ils ne 
croyoient.plus.à r.Ipftitut : En conféquenec ils 
palTerent pour rébelles , & comme tels, iis furent 
bannis du Royaume* . 

< - Pes Vieillards accablés d’années & d’infirmi- 

tés, qui après avoir pa(Té quarante ans dans les 
fondions du. Miniftére dans Je quel ils s’étoienc 
engagés à la_^ face des^Autcls fe craînoient lan- 
guidammenc dans des. chemins étrangers pour al- . 
1er . chercher un tombeau que leur patrie leurre- 
fufoit. A’ce fpeâacle,’ les entrailles des âmes 
impartiales écoient d’autant plus émues que fes 
veeux, qu’on vouloit les forcer à rompre, avoient 
été 4 UtQrifcs par IC; mâmç. Gouvernement qui, les 
cqnda.mnoit . N’y. art*il. point 'de tempérament 
dansi’âdminifiration ! Faut il être cruels &c bar- 
bares parce qu’on, a affaire à des gens prévenus 
&. entêtés . Faut il toujours fe fervir des voies ex-- 
trêmes P.E’eKpéricuflp-. de, tous lest âges , de tous 
les tems a fait voir, qu* contraire,, que ce n'eft: 
que par. la douceur,, ^Wa^^modération qu’on peut 
ramener, les cfpriis : ce qui prou.ve que la rigueur 
irrite les hommes en laie de dogme; en effet dans 
toutes les génératio.ns , les guerres de Religion 
ont été plus cruelles que celles qui furent par la 
politique* Il~cfl trille que les Gouvernemens ou- 
blient une chofe qu’ils devroient toujours avoh* 
préfenr. Cepen 
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Cependant les jéfuites Te plaignbient hauie- 
raeot de I* injuÜicc exercée contre eux. Iis di- 
foieiit que le procès qu*on leur avoic iDcencéécoic 
des pièces apocriphes, de que dans les aceufations 
contre eux ou s’ètoic fervi de preuves qui ne 
prou voient point, iis ajoutaient que dans leur 
' banniiTemcnc on avoic violé les loix dei hofpicao 
lité , de ia jufticc, & celles des formalites réqui- 
fes qui en font une fuite neceflaire , qu*il n’y 
avoic rien de légal dans leur éxil > qu’un Mini- 
ftre ambitieux en Portugal avoit diélé leur pre- 
mier arrêt i que le Parlement de Paris qui venoit 
de pafl'er le fécond étoieat tout laufenide; que 
ces MagiOrars leurs ennemis déclarés 9 avoient été 
juges & partie dans cette affaire . 

Enfuite venoient leurs longs travaux > &les 
fervices rendus au monde chrétien pendent plus 
de deux fiécles. Ils citoient leurs mifllons étran- 
gères qui.avoient converti à la fois uu grand nom- 
bre d’ infidèles > qui avoient fouffert Icstourmens 
éc même le martirc pour les inter-éts du Ciel ; les 
tenebres qu’ils avoient diflTipées en répandant une 
nouvelle lumière dans les fciences; les connoif- 
fances qu’ils; avoient augmentées , le génie qu’ils 
avoicntiperfeâionné, Péducation qu’ils avoient 
donné à là jeunefle. Tout cela difoient ils,au- 
roic du porter les Rois , & les Magiftrats à les 
traiter avec plus de ménagement, ou tout au 
moins les convaincre de ce dont on les accufcic . 

Toutes CCS raifons n’en ccoicntque pour céux 
qui étoient de leur parti* Les gens de bon fens 
ne s*y rendoienc point. 

Il eft 
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II cft faux que le Portugal aie 'agi violcra- 
menc en fe défaifatit de gens qui étoiene ou qui 
palToient pour des intrigants» Caravalho àétéju- 
fUfié par la fentence m<îine qui les bannilToic du 
Royaume* Pourquoi les Jéfuices avoienc iis irri- 
té Tambition de ce Minière? 11 n’eut iamais pen- 
fé à eux s*il ne 1rs eut trouvé fur Ton chemin • 
On ne fonge point à fe défaire des gens qu*on 
ne voie point » & qu’à caufe de cela mémepn ne 
connoic pas. On pouvoir leur demander pour- 
quoi Monsieur de Caravalho ne fe défaifoit il pas 
des autres ordres y qui palToienc leur vie dans lie 
lîlence & dans la retraite? c’eil précifemenc par- 
ccquMs ne faifoient aucun bruit* 

Le Parlement de Pans étoic dans le même 
.caS) les plaintes qu’lis alleguoient contre ce corps 
de n'avoir pas été jugé par lui iuridiquemeoc 
écoient aulTi peu fondées* Quoique les Réligieux 
fûient Citoyens y & par là fujecs aux mêmes loix 
que les autres» leur procès peut leur être fait fur 
d autres principes . Les vœux qu’ils font de quitter 
Je monde forment une efpéce de délit lorfqu'on 
les retrouve dans le monde. Cette infraâion qui 
n’en ell pas une, pour les fujets qui ne font 
pas célibataires» la dévient pour ceux qui le font» 
fl les loix civiles n*ont rien flipuléla delTus > c’ell 
que lorfqu elles furent faites elle ne rencontrè- 
rent point les Moines devant elles. Des Réli- 
gieufes qui roraproient leur Clôture fans avoir 
d’autre délit que d’avoir abandonné la maifon 
conventuelle , feroient punies par les loix Cano- 
niques; or des Religieux qui rentrent dans Je 

mon- 
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inonde après l’avoir quitté par des vt^ux 
mneJsj font répréhcnfiblcs* î ^ *.j.\ 

On a dit que cette police appartenoit à la lurif’ 
diâion eccieriailique,mais lorsque cect<^Iurisdiâioii 
fereiâchedefes droits*^ que des raifooscoinpliquées 
l'ont qu’elle n*y veille poiut>on qu’elle y veille peu» 
la MagiUracure civile doit reâiüer fa négligence . 

C’eft peut être uu défaut que dans la' divf- 
üon du Gouvernement temporel avec le fpiri- 
tuel > les EccleHalliques foient chargés de la con- 
duite des Eccléûailiquesy & que dans le mélange 
.de ces deux. lurifdidions on n’ait pas fixé les 
bornes de l’une êt dç l’autre* On fait bien où la 
première commence > mais on ignore 7 où la fé- 
condé doit finir* - ~ , 

Voici un autre reflexion : un ordre eft toûiours 
coupiable lorfqu’il ciï chargé de la haine' publi- 
que: c’efi ici une alfertion qui réduite en preu- 
ve .dévient une conviAion Cette haine n’a. pu 
'fe former fans des caufes qui l’ont .fomentée* 
On ell indigné de voir des gens dévoués au fer- 
vice du Ciel fe livrer aux affaires de la terre . 
Rien ne choque plus la Société Civile que de 
trouver par tout des célibataires qui ayant ré- 
noncé au. monde veulent gouverner le monde» 
ou du moins y dominer» s’élever au> deffus des 
premiers Corps politiques » s’intriguer à la Cour 
& a la ville» & fe mettre au niveau des Trônes 
des Rois. Voila les griefs de ces Peres .qu’on n* 
a pas misdaosleurprocès&qu’ilfalloit y inférer . 

Au lieu de ces aceufations vagues il failoic 
que les Rois les éxilaffent de leurs £cats par une 
icntcncc coosue en ces termes* N«us 


Digitized by Google 



ijl * La Mort 

Nous bauniffoor à perpétuité les pfuttcs dchos 
£t0tSj parccqu^ils [dut fortis du eara^^re ‘des 
vrais Réligicux ; par cequ'il s font rentrés dans le 
monde qu*iîs avaient abandonné y parceque nous ' ter 
avons rencontres à la Cour à" à la faille y où ils ne 
dévoient pas être i à caufe que nous les avons fur^ 
■pris dans des intrigues y & des menées qui annon~ 
£cnt la corruption dans des Célibataires \ à caufe 
qnils ont -porté te trouble y àr la divifion dans nos 
-Etats à’c* à'c» ^ . 

Cecce fentcnc« (impie & fans cmphafc in- 
ilueroic mieux fur ia Poftérité , que ces procès 
faits -par les Miniftres , les inquiütions , & les 
Parlemens. 

Oa à publié un grand nombre de livres con- 
tre l’Etat Monacal , ces ouvrages ont attaqué non 
feulement les Jéfuites qui fe moncroient par tout> 
mais même ces -autres Moines qu*on ne voit nulle 
part & qui fccachentjfi l’on peut s’exprimer ainfi, 
derrière leur cellule; mais le plus impartial de 
tous les Auteurs qui ont écrit sur cette matière 
eft Monficur de la Chalotais Procureur Général 
du Parlement de Bretagne cité par Monfieur d* 
•Alcmbert, il ne s’eft point amuféydit ce dernier, 
à prouver laborielifement que les autres Moines 
valent mieux que les Jéfuites . Sa marche au 
combat a été plus ferme. L’efprit Monajîique a t~ 
il dit y tjî le fléau des Etats y à’ de tous ceux que 
cet efprit anime y les J fuites font les plus nufibles^ 
parcequ*ils font les plus puijfans y c*eftdo»c par eux 
qu'il faut commencer à pcouer le joug de cette na- 
lion pernicieufe. Ce Citoyea dit là tout ce qu’on 
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peut dire de plus.fensé en fait de Monachiftne. 
Comme ceci intereHe plus la Société que tout au^ 
tre cliofe qu’il y aie au monde > nous hazarde- 
roos ici quelques rcHcxions. 

Il y a UQ 'défaut dans l’adminiftracioogéné*^ 
raie des Beats qui choque vifiblemenc l*efpricde 
notre fiécle* Il eft convenu dansla politique que 
la population décide de la force des Etats» de là 
vient qu’on ne négligé rien -pour encourager la 
propagation; mais en meme tems qu’on 1 anime 
.par tous les moyens qui peuvent augmenter le 
nombre des hommes il s’ouvre de larges tom- 
beaux dans chaque Etat > ou des générations en- 
tières s’enfeveliflent en vie avec toutes leur po- 
fterité. Quelle contradiction! Ces fepulchres font 
remplis d’Artiftes qui ne travaillent point !pour 
la République ■ Autre contradiâion ! Car ileft 
convenu dans les Confeils des Rois que la main 
d’ouvre donne dé la puilTancc aux Etats, & que 
plus il y a de bras qui animent Pinduftrie & le 
commerce, & plus les reflbrt du gouvernement 
ont de force & d’aâivité. II cft clair que les Em- 
.pires qui ont moins de ces gens là ont plus d* 
aâivité ; ceci fe démontre par les Gouvernemens 
qui ont. banni les moines. On elt furpris que la 
Grande Bretagne ofc le difputer à la France ; 
.mais ne voit-on pas que cette derniere Monar- 
.chie a plus .de trois cent mille foldats renfermés 
.dans-Ies cloîtres, tandifque FAngletcrre n’à pas 
un feul Régiment qui foit commandé par le Pape. 

On i’cft épuifé en raifonnement iur une ma- 
tière fi claire, qi,i« le moindre bon fens fuffit 

pour 
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pour la décider: il n’y a qu*a coolulter les anciens 
conciles & les décrétales mêmes des Papes* Les 
Peres de l’Eglife & les Pontifs ont décidé qu*il 
t.iiIoic fe detaire des Moines > ou du moins > en 
réformer un fi grand nombre que ce qui en re« 
üeroic ne pût pas nuire à la Société Civile. 

L*lnfiicuc qu'on vouloic extirper > exifioic à 
Rome dans Ton entier >&n*écoit pas encor éteint : 

Il cft vrai que cette même pièce infinuoit qu’il 
feroic hureux pour le Monde Chrétien que le 
Saint Siège l’abolît conformement aux vues des 
autres foûvcrainsj mais ce n'étoit qu'un Con* / 
feil , & les Papes ne font guères accoutumés à / 
fuivre ceux qui leur viennent des Puiflances 
temporelles • 

Il eft certain que fur cent jéfuites, il yen 
avoit à peine un qui employât les maximes donc 
on a aceufé cette fociecé de fc fervir pour éléver 
leur Puiû'ance au niveau de celledes Rois* Pour- 
quoi donc exercer une jufiiee fi févére fur tant 
d’ innocents pour punir quelques coupables? On 
•a dit que le vice à la fin auroit gagné tous les 
corps , &,que la corruption eut été générale ; mais 
fl la chofe eue été ainfi>on o’auroic pas eu be- 
foin de réforme. La Compagnie de jefus fe feroic 
éteinte d’elle même: car on ne peut trop le ré- 
péter , une fociété corrompue ne fauroit éxifter . 

Mais malheureufemenc pour les |éfuices> 

.on ne pouvoie fe débarralfer . des méchans >* fans 
fe défaire des bons. En fuppofant lanéceffitéde 
J’exil tous dévoient être éxilés,. C*cft le malheur 
des Ordres réligieux > que les membres doivent 

être 
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être éxiUs* C’cfl le malheur des Ordres réli* 
gieuxtque les membres doivent être anéantis 
avec le corps : car on ne fçauroic faire périr ce- 
lui-ci ) & conferver ceux là: IJ en eft comme d* ~ 
une Ville alliégée ^ car quoique l'ennemi n*ea 
veuille qu'à la garnifon qui la défend , celle-ci 
étant prifc) tout le monde Cubit le joug: ainlî 
tout Citoyen qui s'engage dans. un Ordre doit 
s’attendre à périr û l’Ordre périt : c*eft là fa con- 
dition , éc il ne doit pas plus (ê réclamer contre 
ceile>ci que de fe plaindre qu’il s’ell fait Réli- 
gieux, puifque cette viçd&cude elf attachée à fou 
état. le dirois que c'eft ledroit des gensdu par- 
ti contraire qui l'éteint» qui étant dévénu le do- 
minateur fe donne un Empire abfolu. Si les 
Jéfuites avoienc acquis la Supériorité » qu’il leur 
eut été permis d'éteindre le la nfenif me » ils n'en 
auroient pas lailTé éxiller un feul: ainlî on leur 
faifoit çe qu'ils auroient fait eux mêmes s'ils 
avoient été les dominateurs. . . 

D'ailleurs les Jé^^ices écoieoc chargés de la 
haine publique quoiqû*iIs n'y participalTcnc pas 
tous également. Ce n'étoit pas quelques uns qu* 
on n'aimpit pas» mais le Corps entier» Or pour 
anéantir celui ci» il falloit encore anéantir ceux là. 

Li’Arrêt du Parlement qui bannilToit les Jé- 
fuites du Royaume manquoic d’uniformité. Les 
Tribunaux des autres Provinces moins rigides les 
lailToient dans l'Etat* C’étoit fermer une porte 
â la Société pour leur en Jai 0 cr plulieurs d'ou- 
vertes. On aceufoit hautement ce Corps d’avoir 
le meme efpric» êt c’eft pourquoi» difoic on, les 
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rariemencs cherchoienc à s’en déiàïrê : or en 
fuppofant cètte unilormicé y les Jéfuictsqui étoienc 
à cent lieues de Paris n’cn écoient pas moins Jé- 
fuites que ceux qu’on banuiflbit de Paris. Cette 
conduite mitigée cft un des malheurs de notre 
Siècle; elle ne s’eft pas bornée à quelques Re- 
glcmcns particuliers, clic a paffe dans la Politi» 
que générale dont clic a fouvent dirigé les prin- 
cipes. Il fudîc d’ouvrir Ihiftoire moderne, elle 
offre un tableau de vicillitudes des malheurs qu* 
elle a caufé- On ne fauroit trop dire que dans 
la réforme de la Société , on avoit pris cous les 
moyens poffxbles pour qu’elle ne réuffit point > 
•& il a fallu que les léfuites ne fuflent pas ce donc 
on les aceufoit pour s’en être défaits comme on 
a fait. Il étoit convenu que, ce Corps éroit rem- 
pli d’intrigants, plein de rues, de grandeur , & 
d’ambition . Puifque donc que ces hommes étoienc 
fl dangereux; chofe que leur procès prouve fi 
bien, il falloit commender cette léformeparou 
on l’a finie, c’eft à dire unir la puiffancc Ipiri- 
tuelle à la temporelle pour leur porter le. coup 
*d’un fcul coup . 'La mutilation de cet Ordre, 
pouvoir avoir des conféquenccs dangereufes pour 
le monde Chrétien* Nos annales font mention 
d’une des plus grandes Révolutions qui foit ar- 
rivé. dans la Catholicité pour avoir voulu s oppd- 
fer à l’ambition d’un Moine; or quelle plus gran- 
de ne pouvoir il pas arriver en fuppofant à l’am- 
bition de tant de moines*' 

La rigueur qu’on avoit exercé a l’égard des 
léfuites de l’isic de Pranec paroiflâne trop.gran- 

do 
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fiit tolérée» On permic aux Jéruices quis*écoienc 
récirés dans les Etats étrangers de rentrer dans 
le Royaume pour vivre dans leur diocéfe & s’y 
répréfenter dévanc les MagiArats du üeu qu’ils 
habiceroienc • . ■ t 

Il n’y a rien qui falTe plus perdre la bonne 
opinion qu’on doit avoir. pour les tribunaux fu« 
prêmes que cette diverl^eé d’opinion dans l’admi* 
ni Aration de la JuAice : cela prouve que ceux qui 
gouvernent Ce laiAènt gouverner par l’arrangé* 
ment des caulês fécondés 

Mais voici une plus grande concradiâion • 
En banoiAanc les JéÀiices» en 1^ obligeant des* 
expatrier» on leur accordoic despeoûona; C’étoie 
• favorifer leur in valion leur fournir le nsoyen de 
fivre loin des yeux de cette même police qui de* 
voit veiller, fur leur conduite • Cécoic pécher 
contre les régies du Gouvernement économique, 
qui ne permet pas qu’on confomme les déniera 
de J’Ecat hors de l’Etat. Il faJloit au contraire 
ne leur donner les moyens de vivre que pourvi* 
vre dans le 'Royaume* L’Efpagne qui en ban* 
niAânc les Jéfuices leur fournit le moyen de vi* 
vre hors de la Monarchie» a commis une grande 
faute. Cette finance eA perdue à jamais pour 
Ecar. Il ne faut pas croire que l’Etat foie in* 
demnifé par la confifeation des biens de la- fio* 
clété» Lorfque les !Jéfuicés écoienc en Efpagne 
leurs rjehefies circuloif ne dans l’Hcae» lorfqu oa 
les eut bannis» elles circulereoc hors de l’Etat.* 
fans compter que lorfqu’on fe défait de certains 
Corps' Réligieox, qu*on régarde comme danger 

G rtuxs 
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renx , il vaut mieux les retenir auprès de foi 
que de leur permettre d’aJler vivre ailleurs. Les 
mécontens font des prifonniers d’Etac à qui il ne 
faut pas permettre de fortir de l’Etat, y car fi 
leur perfonne n*efl pas à craindre, leur méconten- 
tement l’eft. Tandis qu*iis font fous üœil du 
Prince, ce font des Citoyens foântis , lorfqu’il 
font chez l’étranger, ce font desTujets rébelles* 
La France en Et la trille expérience après la ré- 
vocation <le l’édit de Nantes. Les Protc lia ns ré- 
fugiés en Angleterre , & en Hollande furent Tes 
plus cruels ennemis*- - , 

' Lorfqu’on veut détruire un arbre . > donc oh 
a réconnu le fruit pernicieux ,' il faut en même 
tenis qu’on porte le coup fur'le tronc, en cou- 
per toutes les tiges; car fi on en laifie exifier 
une [feule , l’arbre croîtra de nouveau êt bientôt 
fes branches couvriront une autre fois^la terre. 

Après tous ces Arrêts qui fulminoienc les 
Jéfuices, quelques Evêques qui' au lieu d’être 
dans leurs diocefes écoient à Paris voulurent en- 
core les jullifier ; mais le Parlement les ménaqaac 
de rénouveller les anciennes loix fur la réfiden- 
ce leur ferma la bouche, & prévint par. là . une 
foule 'd’Arrêts qui auroient inondé Paris ..-'. On 
fçait que le Gouvernement François fe i&rt. de 
tems à autre de cette ménace pour intimider le 
haut Clergé; mais qu’il ne met jamais' en exécu- 
tion. , Z - 

Les Evêques de Province regardent Paris , 
comme le paradis terreflre de la terre , & leur 
JDidcèfe comme l’enfer de ce monde ; Of que ne 
fait on pas pour gagner le Ciel ! Le 
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Le Parlement de Paris dans^toute cette, af-. 
faire fe dirigea par des vues particulières «Ce ne. 
furent point les accufations intentées, contre les. 
Jéfuites de France qui cauferent; leur ruine; il,y, 
avoit plus d’un (iécle que ces imputations étoienc 
k peu prés les mêmes , cependant on n*avoitpas 
imaginé d*en faire un crime d’Etat qui méritât 
l’attention du Gouvernement. Leur ambition , le 
déïlr de dominer, de cabaler, de s’intriguer au- 
près des Rois, de s’emparer de leur confcience> 
leur Inftitut même, leur Théologie , leurs maxi» 
mes, leur morale avoient été regardées comme au- 
tant de paâîons naturelles à dés gens- qui afpi- 
roienc à la primatie des autres Ordres • Pafcal 
même dans Tes Provinciales en avoit fait un ba^- 
dinage plus propre à faire rire, qu’à obtenir des 
Arrêts de réforme* Tous. ceux qui apres cet Au- 
teur s’étoient ingérés d’écrire fur le même point 
de vûe , aucun n'avoit penfé ferieufement à i ’a- 
néantilfement de la Compagnie de Jéfus. II eu 
eft des difputes Théologiques en France comme 
des querelles avec les femmes , qui après avoir 
bien difputé , difputent encore, & finilTenc par 
difputeri mais malheureufement pour elle , ce 
Tribunal le, trouva ( comme on l’a déjà dit)prèf- 
que tout lanfenide; ainli leur deÜin devint par 
là inévitable ; car , ce fut la Prédeftination elle 
même en perfonne qui leur porta le coup. Des 
Loyaliftes en plaidant leur. affaire avec le Parle- 
ment , manquèrent d’un dégr^, de grâce fuffifan* 
te* Lors de la grande faveur du Pere leTellicr, 
les Jéfuites avoient ce dégré de plus • Après la 
< G Z , , ■ , ' more 
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jnore de Louis XIV. > ils l’eurent de' moins > & 
c*eft cé qui les perdit. Pendant le R<5gne de ce 
Prince ils fairoienc trembler tout le monde • 
Lorfqu'il ne fut [plus > ils tremblèrent à leur 
tour 9 ôc ce Tribunal ne fît que profiter de leur 
foiblelTe* Dans les affaires de parti > tout dépend 
des circoftances . Dans un autre tems, au lieu d’ 
i8tre éxilés j iis auroient fait exiler le Parlement; 
nais CO' Prince n’étoir plus> & en mourant lia- 
voit emporté avec lui la grâce verfatile dans le. 
même tombeau» ce qui fit qu’ils furent renverfés* 

On ne peut s’empêcher de réfléchir fur T 
incertitude des chofes humaines > fur tout l’ar* 
rangement des causes fécondés par le quel les 
affaires de ce monde font dirigés. Des Théolo- 
giens difptttent fur des chofes qu’ils n’entendenc 
pas > "la difpüte s’échauffe., deux partis fe for- 
ment, ils prennent le nom de'ceux qui ont ex* 
cité la quefiion, qüi ne Pont pas mieux com* 
prife eux mêmes : Janfenius & Molina .* deux hom- 
mes qui n’auroienc jamais imaginé de dévénir fi 
célébrés , par des points de Théologie ti- 
rés des auteurs dont à peine on connoiffoic 
le nom* Une guerre de plumes commence. Plu- 
Heurs batailles rangées en Théologie fe donnent* 
Le parti de Janfenius efi terraffé, celui deMoli- 
na refie le Maître du champ de bataille, il crie 
riâoire. Les ouvrages d’Arnaud & de Nicole » 
Auteurs qui ont été les premiers à 'donner leurs 
manifefies dans les divifions de Janfenius, fonc 
confondus • ' 

Mais comme la Guerre a Tes événémens , & 
fes reffources» «e Janfenifine rénait de fes propres 

cendres. 
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cendres* Il l'attaque juridiquemeot » & {fait, par 
un Arrêt ce que cinq cent volumes in iolio a* 
avoienc pu faire. 

L’anéantiflcmenc d’une focieté qu’on croyoic 
pouvoir réfifter au canon > & qui combe derrière 
une feuille de papier a été une preuve convain- 
cante qu’on s’étoit trompé) iorfqu’on avoir ima* 
giné qu’elle avoir des armes trop fortes pour .a* 
oppofer au dclTein de fes ennemis. La facilité 
avec la quelle on s’eft défait des Jéfuites > a plei- 
nement convaincu l’Europe qu’ils n’avoienr ja- 
mais penfé aux rétranchemeots; que ü on dit» 
qu’en cela > ils ont voulu fc conformer aux Loix 
de l’Evangile» qui récommaede l’obéillàncc & la 
foumilïlon aux Souverains ; on peut répondre > 
que leurs maximes fur la dépendance des Couron- 
nes, n’étoient pas lî corrompues qu’on les accu- 
fent dans la plupart des livres. Nous raportons 
ici les faits, fans juftifier les chofes. 

Mais l’endroit qui doit furprendre le plus, 
comme le rémarque M. d’AIembert, c’eft que 
deux ou trois mortels guidés uniquement par 
leurs intérêts aient formé ce grand (ouvrage, & 
l’aient éxécuté; c’eft ce que la pofterité aura de 
la peine à croire > & néanmoins ce qui ell • C* 
écoient fans douce des hommes emportés d’un tem- 
pérament vif , & ardent ; car , la douceur & la 
modération opèrent rarement des tels change- 
mens* La raifon eft trop feible par elle même* 
Les pallions feules peuvent agir avec cette vé- 
hémence propres à former de tels coups de 
réforme . 

On 
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On a <!it que c*étoic la philoropîiicqui avoîc 
porté le coup- à la Société; mais du temsdePa- 
fcal d’Arnauld > c'eA à dire dans le ûécle le 
plus philoCophe qui fut jamais; (car les fcien- 
ces ont plus de vigueur dans leur commence- 
ment que fur leur déclin ) cette philofophie de- 
Itrudive n’étoit pas encore établie, c*cft qu’elle 
étoit plus faine . alors , que lorfqu*elle chercha 
par tout des caufes de dellruftion . 

Il faut cependant convenir que le Parlement 
de Paris tout Janfenifte qu*il étoit n’auroit ja- 
mais eu l’audacede bannir les Jéfuites du Royau- 
me, n ceuX'ci n’âvoient fait plus de la moitié 
du chemin pour mériter de l'être. Il fe mon- 
troit inflexible pour la première fois dans les cir- 
coflances ou il convenoit de ne pas l’être . Ils s 
intriguèrent & cabaiarent plus que jamais , éc fe 
récrièrent hautement à. la Cour contre fes enne- 
mis , ils eurent la vanité de dire publiquement > 
que G on fe déiaifoit d’eux , tout étoit perdu en 
France, & par là déterminèrent leur chùte qu’ils 
auroient peut être évitée &par une contradiâion 
manifefle , ils ne dévinrent muets que lorfqu’il 
étoit tems de parler; ce qui fit dire à leurs en- 
nemis que l’Arrêt leur avoit coupé le fil de la 
langue; qu’ils n’avoient plus rien à dire dépuis 
que le Janfenifme avoit fait mettre au haut d'- 
une page Théologique en gros caraâére . De Par 
le Roi. D’autres difoient , que ces paroles contc- 
noient un Art magique , qui empêchoit les Loya- 
Jiftes de prononcer une fyllabc. Si cela cft, il 
eut été à fouhaicer que ce De-Par le Roi eût 

paru 
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paru ûn ’fiécle auparavant ) il eût prévenu une 
fuite de quereJlcs qui étant fombres & obfcurcs 
n’ont eu d’aûtré cflcc que de répandre de nou- 
velles^ ténèbres dans l’efprit humain. • 

Tout- le monde a parlé des avantages qu’il 
en viendra à. la France par ,rcxpulfion des Jé- 
fuites, mais perfonne n’a rien dit d’un avanta- 
ge bien' plus grand que. celui de leur expulHon^ 
nous voulons dire l’aneantiflcment du parti jan- 
fenifte ; car celui-ci n’ayant plus d’antagonifte 
périra d’inna£lion; puifque l’un, & l’autre ne fc 
foûtenoit qu’à force de difputcs & de combats. 
Dms un demi ficelé , les deux feâes périront ; 
ainfi on peut dire que les Janféniftes en portanc 
le coup aux Moliniftes fc feront détruits eux 
mômes , & que le même Arrêt qui a anéanti les 
uns anéantira les autres* ^ ‘ . 

Si l’anéantiffement du parti MoÜnifte étein- 
dra le Janfcnifme en France; car, il n’a guères 
fubfifté que dans cette partie du mondejilc cout^ 
n’aura pas porté à faux. La Pofterité & furtout 
la philofophic bénira un Arrêt qui mettra fin 
' à des difputcs qui ont boulverfé ce Royaume, 
dans le tems de fa plus grande gloire : en effet fi' 
quelque chofe a obscurci celle de Louis XIV. 
que Voltaire met au rang de plus grands Rois 
de rUnivers; c’eft de cette mêlée de diftinâions 
qui ne convenoient qu’a des Doûeurs en Théo- 
logie* Rien ne prouve mieux combien un Gou-- 
vernement doit irapofer filence à des fubtilités 
qui n’ont d’autre effet que d’enorgueillir l’efpric 
humain, que cc qui arriva alors • Nous avons 
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p^irlé dans le.premicr Tâme de ees réüexîons ; 
mais ça ae fauroit trop dire qu’un JEtac qui veut 
naimeoir Tordre de fubordination fans le quel 
les loix Tone fans vigueur > doit prévenir ces que- 
relies Schoiaftiques > qui une fois invetrrées) il 
B*e(l pas toûjours au pouvoir de ia poiicique de 
les réprimer* 

. . .Cependaoc TEfpagae &lePortagal n’avoiene 
coupé que deux bras ^ fa Société) U France 
ne lui a voit arraché:que quelques uns > de Tes 
membres* Le Corps éxiftoic encore tout entier. 
La. Compagnie à Rome triomphoit des 'décréta 
dC' crois Grandes Puilfances. Il étoit vi/îble que 
les Jéfuites dont on re"4éfâiroit> rencreroient dans 
la Compagnie dont on ne fe défaifoit pas > ^ que 
par là il y auroie le même nombre de. Loyoli- 
Âes dans le monde Chrécien: quoiqu’il y. en eût 
moins dans les Etats -Catholiques .< . - ' . 

L’Europe fongéa donc à fe défaire dun 
Corps q’ui paflbie* pour fufpeâ:* On en fit ua 
endroit relfeatiel de la Politique moderne* 

’ ’ Il eft'furprcnant queJes Cabinets aient re- 
lié plus de deux fiècics à fe décider fur un pro- 
jet â'uin important. On convenoic unanimement 
dans tons les Etats çue ces Peres à qui on avoit 
confié Teducation de la jeunelTe) & la direâion ' 
des âmes avoient des maximes pernicieufes qui 
tendbienc à la corruption générale. Pourquoi 
donc attendre que tout fût corrompu avant de fe 
défaire de gens. qu’on aceufoit âtre des corru- 
pteurs? Mais en fait de Gouvernement) il ne 
faut jamais demander Pourquoi; car la plûpart 
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feroienc biea embarraflTes de ledire tlIsTofitcom* 
me les hommes coûjours contraires à eux mêmes 
faas jamais d’uniformité > condamnant aujourd’- 
hui ce qu’ils ont aproufé hier j & blâmant dans 
un cems les écabliUcmeos qu’ils ont fait dans 
un autre* • . . 

On convenoit qu’il falloir réformer la So- . 
cieté ; mais où prendre un réformateur . Le Coup . 
dévoie partir de Rome. Cette Capitale du Mon», 
de .Chrétien qui tire fa grandeur des Célibatai- 
res j Ordres Réligieux ; c’eft le nombre de ceux- 
ci qui décide de fa PuiiTance» Il eu ell du Pape , 
comme, d’un Générai d’ Armée; plus U a, de mi-, 
lices plus il a de Régimens> êt plus Ueftenétac 
de former de grandes entreprifes* Il n’y avoir ' 
pas apparence que fa Sainteté voulût fe couper, 
les Bras pour raccommoder les jambes des Puif- 
fauces de l’Curope r d’autant plus que ce Fera 
Spirituel n’ed pas le raccommodeur des Etats 
temporels. 

■Toute l’Europe étoit convenue que RomèJ 
n’aboliroit pas un ordre qui écoie Je plus fore- 
rempart duSaint Siége.La grande autorité qu’on âl<^ 
léguait pour qu’on s’en déhtétoienc pr^ifemenc' 
ce qui devoir faire qu’on ne s'en déferoit pas. Le 
bruit que la Société faifoic dans le monde;Ia rénom* 
mée quelle s’étoit acquife; la conhderation qu* 
elle s’étoic donnée i l’empire qu’elle avoir pris 
fur ceux mêmes qui Ja hailToient : tour eelaétoic, 
autant de liens qui l’atcachoient 4 la Papauté 
S’il eût été quellion de fe défaire des Capucins. 
Je parti n’eût pas été embarralTaot a oa ks eût 
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cfifié au moindre rcffcntiment 4ti n’os petit Prin- - 
cC dePEuropc; car , quelle confidération pcuvoif-'- 
on avoir pour, dés pauvres Réligicux qui ne fa- - 
voient faire ature cliofc 'dans Je monde q^ué'de' 
prier Dieu depuis le' matin jnfques au ‘foir; mais 
il s’agiiToic d*un ordre qui favoit prier les Rois 
& dont'les prières avoient fou vent exaucées. 
Ceux quilifent dans l’avenir ,’&'qiii pour'*!’ or- • 
dinaire y lifent mal, publièrent leurs prophéties 
Jcfuitiques«'Ces Prophéties difoicrtt formelJe- 
ment que la Compagnie ne feroit point anéan- 
tie; qu^on powroit bien extirper pluficurs de fes* 
membresS *nâis que Je Corps exiftéroit • La Phi- 
Jofophie elle même prononça conformement à la 
voix publique. Le célébré d'AIcmbcrt qui dans ' 
cette' occâlîoB' ne fut pas plusforcierqu’un autre^ 
dît dans un 'Jivrc qu*il fît exprès*fur ces Peres • 
il Jt*y a pas apparence -P^pc guet qu*il puijfe ' 
ètrCipoujfe jufq$i*à ce point l'onblt de fer véritables 
intérêt s Les Pfttites ajoutc-t-il dans la mêmeProphe- 
tic font les JdnniJfatres dtt Souverain Pontife redouta- 
hlçs quelquefois à leurs maitree comme ceux duCrand 
Turc , mais néceffaires comme eux au foûtien de 1* 
Empire* Mais bientôt le Grand Pontife cafTa 
fa garde de* JanlfTaircs , & PE mpire Chrétien n* 
en'dévinf pas plus foible. Ce nouveau David'* 
littéraire ne rencontra pas'jttfte, & quelque tems • 
après ôh loua le Seigneur de lui avoir fait la' 
grâce d’éeVe- un faux Prophète. 

' Il cft vrài que G quelque Pape du même ca- 
raftérc de' Gwmcht XIII* s*étoit fuccédé fur le 
^Trône de Saint Pierre, il y auroit cu-des Téfui- - 
‘ - tes 
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tes jufques à la fin du monde* C*étbît un Noble 
Vénitien à qui le Conclave apres la mort de Be»-*' 
noît XIV. avoit mis la Thiarc fur ia tête, 
tout le monde fait que les Nobles à Venifc n*ai- j 
ment p s les grandes réformes.Celui ci regardoit le ' 
Sacré Collège, comme le College de Saint Marc à 
qui on n*ôte rien , pas même les araignées qui font 
au tour du Trône du Séré ni ffi me : ou pour mieux , 
dire régardoit les Peres de Loyola comme les 
Gentilsîioràmes de la 'Séréniffime .République . 
Romaine qui dévoient entrer au grand Confeil^ , 
& où chacun devoit avoir fa voix. 

Le Roi de France le confulta fur cette ex.*- 
tinâion , en lui écrivant en des termes qui-au-f 
roient du flatter la vanité de tout autre que.d* 
un Saint, mais il lui répondit en franc VenU. 
tien , qu*il fallait que les Jéfuites rejiajfeât eomtne 
ils étaient . C*éroit , comme on voir, donner iii 
fentence avant de juger raffaire. > • 

Il efl certain que Clément en protégeant les. 
Jéfuites avec trop de chaleur hâta leur ruine.; 
Cette faveur marquée en irritant leurs ennemis 
donna lieu au .Généra! Ricci de faire toutes les 
extravagances qui les 'perdirent. Si Rezzonico- 
qui les afTûroit de fon crédit, avoit été éternel,*, 
ils ne fe ferbient pas crûs plus inviolables; mais 
il mourut , & tout changés de face. 

Les Cabinets venoient d*éprouver , combien S 
il étoit de leurs intérêts, que le Conclave leur% 
fut dévoué pour qu’il ne plaçât fur le Trône 
de l’Eglife que des Pontifes qui fc prétafTent 
leurs vues; mais ce(ce éleâion étoit difliciie.On., 

fait 
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fait que tout le Clergé eft à peu près folidaire, 

& que fa première loi cil celle de fa conferva- 
tion; or pour fe conferver , il ne faut pas re- 
trancher: C’étoit des membres du même Corps 
dont' il falloit fe défaire; comme difoic un an- 
cien ) un Corbeau ne crève pas les yeux à un 
autre Corbeau > il falloic donc trouver un Cor- 
beau qui crevât les yeux aux Jêfuites • 

• On fait aflez que le conclave eft une peti- 
te République , où chaque membre a fes vues S>i 
îês intérêts à part , & à qui il ne faut pas moins 
que le. Saint efpric pour les mettre d’accord >ce< 
pendant les Puiftances de l’Europe ne s*en ra- 
portant pas toûjours à cette troiîième Perfonne 
de-' la Trinité;* iis ont des Agents qui préparent 
Peleâioa d» Saint Père . 

La France tenoit alors un de Tes Miniftres 
^ Rome qui avoic fait beaucoup de bruit à Ver- . 
failles. Dès qu’il s*étoit montré à la cour ilya-, 
voit caafé une 'révolution • A peine avoit-il pa- 
ru qu'il étoit parvenu. Celui-ci pouvoir dire ce 
que dit autre fois un fameux Conquérant. 
vidi 9 vi:i 11 eft vrai que depuis que les fem- 
mes jouoient le premier rôle j il étoit aifé d’y 
faire fortune. 

• Un Profefleur qui voudroit tenir école de 
Politique donneroit pour leçon à celui qui vou- 
droir devenir Miniftre d’Etat d'apprendre la feien- 
ce du Gouvernement; s'inftruire fur les intérêts 
des Princes; lire les traités de paix & de guerre; 
s'inftruire dans l’art des négociations > connoître 
icfort de l’Eut) être inftruit de.fcs finances > 

de 
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de foti induftrie , de Toa commerce, de fes rcf- 
foutces &c. <^c. Tout cela cil bien long* Il fauc 
la vie d’un homme pour fe perfcélionnet dans 
une feule de ces branches de 'adminiflration • Il 
y avoic alors à la Cour de Louis XV. un che- 
min plus court pour s élever • Un coup d’ccil. 
lancé à une jolie femme, & rendu fur le champ 
d’une jolie femme à un joli homme abregeoic 
toutes les voies ,• & difpenfoit de toutes ces con- 
noilTances profondes qui demandent undemifiè- 
cle de réflexions politiques; car, ce coup d’œil 
donnoit l’entrée dans les petits appartemens: or* 
des petits appartemens aux grands, il n’y a qu’un 
pas à faire , & de ceux-ci aux premières charges 
la didance ed la même- Il ed vrai que plus T 
élévation étoit rapide, & plus la chute étoit pré- 
cipitée. Un Miniltre qui îe levoit le matin dans 
la faveur , fe couchoit fouvent le foir dans la 
difgrace. Il ed reçu en Géométrie que plus un 
Corps eâ: agité par une première impulfion , , 
plus il combe dans fa première ioaâion , lorfque 
cette impuIHon lui manque* Celui*ci périt par 
la même main qui l’avoic élévé* On lui imputa 
d’avoir voulu dévenir premier Miniftrc , indé- 
pendamment de celle qni i avoic fait Minidre* 
Il s’en judiHa en difanc , qu’il vouloic fimple- 
ment & purement que les autres trois principaux 
chefs d’Écac lui rendilTenc compte de leurs opé- 
rations aHn que toutes les parties de l’admini- 
dracion fe raporcaircnc à un tout ,& que Je Gou- 
vernement eût un centre où aboucidenc toutes 
les lignes de la puidance politique ; d ce n’ed: 

pas 
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pas là être premier Miniftre » Richelieu > ne a* 

école point* 

On lui reprochoît auffi d’être ingrat envers la 
perfonne à qui il devoit tout^ mais ceux qui l’accu- 
foienc ne connoUToiene pas le cœur humain*La re- 
connoiffance n'ajamais exirté & ne fauroic mêmeé* 
xiiler,parcequece qui fait qu*on doit être recon* 
noiffant ) empêche qu’on ne le foir. Comblez un 
homme de bienfaits) le premier fencmenc que 
vous lui infpirez c’eft de les conferver , ce fonc 
les nouveaux intérêts que vous lui donnez àdé- 
£endre. 

Il Te trouva envelopé dans la difgrace des 
autres Minières qui furent bannis de la Cour» 
Comme il n’y a voit point d’exemple que Louis 
XV. eut rapellé aucun homme d’Etat qu’il avoic 
éloigné des affaires > & que tous ceux dont il s* 
écoit-défait étoieot morts policiqueœenc > onre> 
garde celui-ci comme un revénant) & ce fut ce 
revénant qui fut chargé de renvoyer les [éfuites* 

Le plus grand obdaclè n’écoic pasd’étéindre 
la Société ; il s* agiffoic de trouver un Pape qui 
voulut l’abolir, ürs Puilfances temporelles de 1’ 
Europe qui demandoient fon extinâion difoient 
hautement dans leur manifedej que la morale 
les maximes des Jéfuices étoîent corrompues > 
qu’ils ne s’écoienc établis dans Je monde Chré- 
tien que pour égarer les âmes, les détourner de> 
la voie du Ciel, & les précipiter dans l’Enfer» 
Cependant ceshocnnies pervers avoient été aprou- 
vés des grands Pontifes* Quarante huit Bulles 
en leur faveur les décUroieut utiles à l’Eglife; 

Où 
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Où trouver donc un Souverain Pontife qui vou- 
lut manifefter que ces mêmes Bulles étoient abu-^ 
fl ves , répréhcnfiblcs j fufcepciblcs d’erreurs ; c’cft * 
à dire que Saine Ignace écoit un impofteun que 
les Saines de cet ordre qui furent canoniii^s é- 
tuienc mai caaonifés> qu’ils n’étoient pas entrés 
dans le Ciel > mais qu’ils étoient reliés à lapor-^ 
te du 'Paradis d’où il écoic cems de les précipi- 
ter dans ^l'Ënferi. car en faifant le procès à l’in- 
Aicut Jéfuicique comme abufiT) tendant au mal>, 
il ne pouvoir pas donner des bienheureux.* Tout, 
cela dévoie être fous^encendu dans la Bulle qui 
abolilToit la Société •' Quelle contradiâion ! Ro- 
me s’étoit maintenue pendant treize ^fiécles par 
l'union de Tes fentimens> & il falloir à préfenc 
qu’elle fe démentit elle même en défaprouvanc 
ce qu elle avoit aprouvé , de ce que le dernier 
Pape > au lieu de blâmer j avoit loué . 

Le conclave dévoie être long > il le futaul^ 
ii; car il étoit bien moins queAion de faire ua 
Pape que de s’accorder fur les conditions aux- 
quelles il convenoi^ qu’on le Ht. Cette, lenteur 
donna naiAanee à un écrit ^ le plus particulier 
qui ait jamais paru dans ce genre .11 écoic a- 
dreAé aux Eleâcur eux-mêmes ? 


* Cette place ne Ait jamais lue dans le Conchvc; on ne 
b publia que pour fâireconaoîtrelegénie.dc ce tems U , 
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TWs humble f repréfentations aux Cardinaux af* 
femblh au Conclave pour l'ele£lion du Pape* 

P Atriardies de l’Eglife )Colomnes de la Reli- 
gion', Hommes éclairés par Je saint erpric, 
& qui comme les Anges participez à la lumière 
divine nous nous adreflfons à vous qui êtes nos 
Pères rpiricuels > vous êtes la fauvegarde du 
Monde Chrétien > c*efl à vous â qui Dieu a 
die . il Prénez garde au Troupeau dont je vous 
9 , ai confié le foin , vous qui gouvernez mon 
» Egltfe donc Je vous ai fait les Evêques: 

Nous fommes agités d’une frayeur morcelle* 
La Catholicicé efi ménacée d*une révolution gé- 
nérale . On craint un Schifroe univerfcl •' Les 
puillances temporelles la foudre à la main veu- 
lent éteindre la Congrégation de Jésus* Le fore 
du monde Chrétien eft dans vos mains > nous 
vous fuplions au nom de ce même Dieu que nous 
adorons en commun de prévenir les malheurs 
dont la Catholicité efi ménacée . 

Nous déclarons ici que nous ne halifibnspas 
les Jéfuites. Ils font nos Frères en JefnsChnfi» 
& Je Seigneur nous ordonne d’aimer notre pro- 
chain • Nos cœurs font libres de cet esprit de parti 
qui en traSnanc toûjours après foi des inimitiés> 
des antipathies, déshonorent 1 humanité* Nous 
ne condamnons point des Religieux, qui s’ils 
sont aulTi dangereux qu’on les dépeint méritent 
plus nos prières que notre renentimenc. Il n’ap- 
partient Dieu de juger les hommes 9 parce- 

que 
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quQ lui çonnpic la yericé au travers ide^^nuan^ 
ges qui.ratcachenc aux yeux des morcèjs* . ' , 
pieu permet quelque {ois de certaines per*^ 
recutiops.pour éviter, de plus grands fcandales •, 
Il ordoona-a Abraham de lui sacrifier^ fon i^ls< 
bien aimé. Il permit, à Judith de couper la tâte., 
à Holopherne. L’ancien ^.,.le nouveau Tcfta» 
ment font remplis de pareils traits., Ils entrent- 
dans les Tecréts éternels , de la Providence & en] 
dirigent les. principes* C’elî fur ces racriheesque; 
notre Religion eft fondée • Dieu lui même fut 
condamné & crucihé injudement» Ces îper£^cu«- 
tiens du Fils^de/PBcerpel qui avoient été annexa* 
cées par les Prophètes , encroient dans le plan de 
celles du Monde* Si les Jéfuites font de vérita- 
bles Religiux, ils trouveront leur çonfolatioa 
dans ce même Evangile dont -ils difent^uUls font, 
profelCon ; cette fource facrée qui repait’ l’ame 
d’une • nourriture divine promet des rdcompen- 
fes éternelles à ceux qui fuporteront avec patien- 
ce les ' fouira nces de cette vie . C’ell Dieu lui 
même qui parle ainfi par la bouche de Tes Pro- 
phètes : », bienheureux ceux qui fouffrent des per-, 
» fécacions'> parcequelp Royaume des Cieux leur 
» appartient^ Vous feres bienheureux >,lorfqu’à- 
yy caufe de moi; on vous chargera d’injures & 
3) qu’on vpus perfécucera. » & dans un autre en- 
droit >) réjouiâez vouSÿ'St foyez ravis de joie >. 
» pareeque votre réçompenfe doit être grande 
3, dans le Ciel ; çar on a perfécuté de la force 
33 les Prophètes ,, qui font venus devant nous* 
Que ü ces Pores ne veulent point fuivre les 
- H * loix 
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Joix dé i*Evangiïe; s’ils s*oppofent aux 
CCS que Dieu leur envoie; s’ils-fo’roidWTciit côiï» 
tre les mortifications; en ùri moe s’ils éhCIrchcnt 
à fecouer le joug que TBcriturc impofe aux Vraii 
fiidéles , ils jufiifient par là ce qu’on* dit d’eux 

«lans le monde* & méritent d’étre abolis.- * 

Si Pexpulfion des Freres de Jéfus étoit un 
fibiot de notre Foi , il faudroit ebrtfdfvdr- leur 
congrégation* s’agîc-il de la ruine entière Se' F 
univers; mais fi elle n’intcTeire point lé Sogme - 
Leur 'fondation- n*a rien ajouté à- la Sainteté d« 
ifoCre 'Refigion . L’Eglife avbit Aibfiftë^plus de 
qfuinze cents ans avant ces Pères; iîs;foàc^èfqi»« 
Jet derniers des Réligieux qui aieh'é prîs'an lo-- 
gement dans la maifort de Dieu * ’ '• • - 

Il eft vrai que la charité ehrétietnré breton- 
ire de pcnler bien' de' notre Proeftam * filais fi 
le nous deffend de juger mal des' Jéfdites * elle 
ne nous permet pas "^non plu* de croire que' les 
Princes qui Jes ont batmis de leurs Etats~foient 
des Tirans; que prévenus injuftement fur des 
fujets qui leur avoient été chers ^ ils aient cher- 
ché aujourd’hui à les perdre sans -aucune caufe. 

Nous vivons dans un fiécle oü là raiéetr a 
acquis un empire fur les âmes > où ià làlne'^ phi- 
Ibfophie qui eft montée fur le Trôntf ■ a-' dclairé 
les Princes , & leur a appris k connoîtrO leur vé- 
ritables intérêts. Iis n’ignorent point* qu'ils ne 
fanroienc être injuftes envers leurs fujets fans 1* 
être envers eux mêmes * parecque tous les maux 
de la République leur font perfonneis. Ils fa- 
tent que s'ils ne font bons , juftes , équitables > 

bien 
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bien falfins iis feronc moins iieureuxt moins ri* 
ches, moins puifTans : ce n'eit pas un moindre 

avantage de notre, iiécle de forcer Ja politiq^ue i 
avoir des vertus* Les Rois fone les indrümens 
donc la providence fe ferc pour accomplir Tes dé- 
crets éternels: c’ell à eux à qui il a confié lefoili 
de la terre» Ils font les gardiens du monde • 
Leurs Arrêts fon réçus dans le .Ciel J, lorlqu*Us 
contribuent au bien de la Société donc ils font 
les Chefs» 

Cinq PuilTances ont banni les JeTuites de leurs 
Etats parmi les quels on compte un Roi Catho- 
lique > un Roi très Fidèle > ét un Roi très Chré- 
tien; c*efi a dire les trois premiers piliers de nô- 
tre Religion , J tous crois inviolableinent atuchés 
au Saint Siège j À à l’Eglise Romaine • 

Dans la nature .des afiaires de. celle*ci > où 
il ell quellion de la réformeenciere d’un Ordre, 
les Cabinets marchent à pas comptés; tout s*é- 
xamine, tout fe pefe mûrement. On donne le 
tems aux révolutions , furcçuc à celles qui fonc 
d*uoe nature à porter atte|nc« à la Religion, de 
au Gouvernement politique & civil .. Dans Içs 
accufacions douceufes où ron< n’a .que des demi 
preuves , les.i Monarches penchent .toujours du 
côté déjà douceur; car., c*e(l encore. une jufiiee 
.qu’il faut rendre à notre âge que la clemenceell 
une vertu particulière des Princes» Pour, en 
être perfuadé il fufiît de réfléchir fur les Souve- 
rains qui ont condamné les Jéruiccs^La Juflice 
&|réqaité forment leur caraâère principal. Par- 
mi .ecs Monarques, il n’y a point d’Henri VIIÏ- 

H Z c’eft 
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c’eft à dire ées Princes emportés qui facrifieat 

tout ^ icur reifenciment* 

Le Roi de Portugal n’a jamais donné des 
marques de cette prévention qui rend'un Monar- 
que peu équitable* Toute l’Europe rend certe 
juftice à la Maifon de Bragance qu*elle ne man- 
*qua jamais au droit des gens de les fujets . La 
'modération fut de tout tems fa vertu dominan- 
te. Louis XV.‘ avoir de l’hurdanité; Ilétoit bon; 
c*eft toûjours un chagrin pour lui que de ligner 
un ordre qui peut être défagréablc au moindre 
Citoyen* Dinjuftice ne trouva point d’accès au* 
'près de lui : jamais Monarque ne fut plus équi- 
table. ^ ' . ' . 

' " Le Roi d’Efpagne iflu du même sang a les 
‘ftémes vertus*Sesanciens fujetsilesNapolitains, 
fur les quels il a régné long’^Vems lut 'rendent 
cette juftice,- qu’il a toutes les qualités qui for- 
ment l’bonnète homme: ce "qui dans la perfon- 
‘ne d’un Souverain défîgne toiijoiirs le grand Roi. 

D’ailleurs ce ne font point les Rois, mais 
les lois qui les ont jugés* Tout a été juridique 
en France . On ne les a point bannis par un 
coup d’autorité) mais par un trait d’équité * Le 
' Roi demande d’abord à examiner rinfticut de 
ces Peres. Il ordonne enfuiteque les fuperieurs 
de chaque Maifon de la Société foient tenus de 
remettre au gref du Confeil, le Titré de leur c- 
' tablilfement • Rien n’eft plus modéré que les 
termes de cette Déclaration • 

Lorfque nous nous fommes fait remettre 
les Conftituciofls de la Société des Jéfuites , 

• ' - di- 
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d if oit le Roi , nous nous fotnmcs propofés d*ca 
.prendre coonoiffance par nous mêmes pour dé- 
terminer Tufage que nous pouvons avoir à faire 
• de notre autorité dans une matière qui né. 
peut être mife en régie que par des lettres ér 
manées de nous: nous aurions en conféquence* 
choifi des perfonnes de notre confeil pour nous 
en rendre compte, & nous leur aurions fait re- 
mettre en même tems plufieurs autres pièces qui 
. concernent l'inftitut de la dite Société, & fon 
établiflêment en France. Mais le compte qu’el- 
les nous en ont rendu, en nous faifanc encore 
plus fentir rimportance de cet objet, ê« l’atteq- 
tion qu’il exigeoitde nous, nous à fait anffî ré» 
connoître qu’il étoit à propos d’y joindre l’exa^ 

. men des titres d’établiflement des diÉFérentes mai- 
fons de cette Société ; de façon que nous fuflions 
entièrement en état de régler tout ce qui peut 
la concerner par des LettresPatentes enregiftrées 
à nos Cours fuivant l’ordre établi dans notre 
Royaume. Et comme cela intéreflfe non feulc- 
mente un ordre religieux le plus étendu dans 
notre Royaume, mais même le public & notre 
Etat , il nous a paru néceflaire de déterminer 
plus particulièrement , ce qui peut conduire à 
mettre promptement l’ordre que nous délirons y 
apporter, foit en fixant un délai pour nous pro- 
curer les éclairciflcmens dont nous pourrons a- 
voir befoin , foit en écartant tout ce qui dans 
cet intervalle pourroit déranger les mefuresque 
nous pourrions prendre pour expliquer definiti- 
Tcmcnt nos intentions à ce fujet : à ccs caufes 

ôc au^ 
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autres^ h ce nous mouvant de ravis de notre 
Confeil , & de notre certaine fcience > pleine 
puiiTance & autorité Royale; nous avons par ces 
présentes (ignées de notre main dit) déclaré, & 
'ordonné) difons, déclarons, & ordonnons, que 
dans (ix mbis â compter de renrrgiftremcnt des 
préfentes , les Supérieurs des Maifons de chaque 
Maifon de la dite-Societé , feront tenus de rc- 
iïictrre au Greffe de notre Confeil d’Etat , Icstî- 
tres& pièces de leurs établiffcmens, pour juger fur le 
vu d*iceux , & des dites conftitutions , & par le 
compte qui nous en fera rendu par les dites per- 
ibnnes de notre confeil , enfemble avec les rc- 
préfentations qui nous auroient été adreffées à 
ce fujet par nos dites Cours , ou fur les mémoi* 
Tes que nos Procureurs généraux en i-cclles au- 
roienc jugés à propos de nous envoyer , être par 
nos lettres patentes adreffées à nos dites Cours 
dans la forme ordinaire , pourvu à tout ce qui 
pourra concerner le dit ordre religieux > & fon 
établiffement en France* Au furplus, ordonnons 
que pendant un an, à compter du jour de l’en> 
regilîrcment des préfentes, il ne pourra rien fta- 
tuer ni définitivement , ni provifoircment en 
nos dites <-ours fur tout ce qiii pourra concer* 
ner ledit Infiitnt, confiitutions ,ècétabliffemens 
des Maifons de la dite Société &c> ^c* 

. On voit dans cet Arrêt un Roi équitable, 
qui va au devant des Tribunaux , les prépare , 
les dirige , & met les jéfuites à couvert d’une 
fencence injufic . 


Toute 
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- Toure“Ja France cric contre ces Peres; cc- 
perÿajiV il ne fe fie pas à la Toix publique. 

. JLdeaiande d’abord à examiner ;Jcur InftU 
. fÇiea de plus Julie’. Les Supérieurs de cha- 
que Mailon , ont ordre enfuite de remettre au 
.Greffe ra Gonrcil les Titres de leurs écablifle- 
mens; c'ed encore- très équitable. 

Il craint que le tems ne leur manque > il 
lci\r donne un-aji pour fcjuftifier* 

Le .Roi -d’Erpagfle ne veut point publier 
leurs délits. Il s*en réferveàlui feul laconnoif- 
_fance. Il, fuit en ceci FEvangilc qui défend de 
publier les fautes de nos frères fur tout celles 
des Min-iftres des ai^tels > .parccqu^iFcn fuit tou- 
jours ie 'fcandale , -ij .. - , 

On ne trouve guèrés moins de q.uatrc tcenc 
Juges de diflérens Pa’rJcmens dans la ieuJe. Mo- 
narefiië fran-çoife qui ont condomnéles jéfuites . 
Eft-il polfible dMmagincf que tant de Tribunaux 
jU dej^agiftrats fc fojent accordés pour être inju- 
res' dans une çaufç qui leur étoit étrangère ? On 
poi^fpjt -Ueii quelques membres > 
mais .^^mment fuppofçr que des Cours entières fc 
foien't Mi’Ûecs corropipre . . . ^ 

I^ous ne nous-arreterons pas ici à objefter 
que. ||p(S. premiers TrJl^unaux de PEuropc ont dé- 
cidd^nc l*Inftîtiu des frères de Jéfas ne peut 
être de droit nfde fait dans aucun Etat, 
parcxqi\(il contraire aux droits du Saint Siè- 
ge, à Fauiorité de l'Eglife , & à la puilTancc des 
Gouvernemens poIitiques^& civils, r * 

OaJ-cproqhc à çette Conllituiion.de n’avoir 

rira, 
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ricrt de fi.te dans fes principes > de ruîvre/e mou- 
vement des cfaofcs humaines , & fe reg/er par Je 
ceras> ^ les circoftanccsj an Jieu que les autres 
ordres vont par un mouvement régl^ dont dn 
corinoit les reflbrts . ^ 

Pafquièr difoic que-cet Ordre étpit plus fon- 
dé en privilèges qu'en règles. 'Cette matière de- 
inandérôit'trop de tems à être difcütée, & ne 
rct^pliroit point l’objet qu’on* s’eft propofé dans 
Icèt écrié-, ifln'eft pas' queftion dç ‘prouver que 
"les Jéfùites'n'ont pu éftrc re^us, puifqù’i’Js Tonc 
•étés mais feulement qué leur cxpulfion eft de- 
venue necelTairc. ■ i 

'On vît autre fbis 'PÉglife eflTuye’r dés'perre- 
cutio^ns par des Hérétiques, maintenant ‘elfe *cft 
-à Ja ^eille <Pétre perféc'ürée'' par les mêtirbVes mê- 
'ineç ce fodt rés propVéy Wntràilles qui ménacent 
de déchirer le Corps . Une. etincelle cft prête à 
’eaufée un cthbrafement' univerfel. Cen’cft point 
Je Dogme qu'on attaque ; ori cil d'accord fur "tous 
Jes poîtits dé la Religion^ tout roule fùrùn*mot fur 
de quel on ne s'entend point^' car enhn,dequoi 
s agit-il darrs -'cette gràridé affaire qui occupe 
maintenant. l’Europe , ‘ê< qui interefïe les pre- 
în fèrés^^CfeuKon nés delà - - * 

. . ^ 4^^*on'de faydirv fi dès Catholiques 

doivent* prîet' Dieu tfî'Gomminiâuté , oif fépare- 
menf; fi à certaines" hèurés du Jour fl. leur cil 
libre de. dirè les litaniés, enfemble"', ou en parti- 
cuHct f fl ceux qui font‘Prêtres peuvent facrifier 
fur de certains' Auteh^ ou dire la méfie fur d’ 
autres, s’ils font obligés d'oBéir a* un fujer étran- 
ger 
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•’gtt' plutôt qu’à'Ieur légi cime Souverâin', s'ils peu- 
^ vent mântjuer de fidélité à un moiae pour âcre 
■fidèles à Dieu. -, 

Il s’agit de favoir, fi des hommes qui font 
prqfcflion de la foi de JeCus Ghrift , doivent s*, 
"appellcr* Jëfiiices ou Chrétiens ; car voilà dans le 
fond à quoi fe réduit cette grande querelle . 

On* ne défend pas aux Freres de cette con- 
grégation de fuivre cette vocation particulière > 
'qu’ils difent leur être envoyée de Dieu. Les 
Monarques de la terre n'ont point d’infpeâion 
fur ccftc détermination de l’amc qui la fait pan- 
cher vers une dévotion particulière. Leur pou- 
voir ne s’<^tend que fur la forme. ét la publicité 
de certaihes cérémonies ^ c’ell cette obéifTance 
extérieure qu’ils démandent aux jéfuites. 

" ' C'cft fur cette dirpofitiou des chofes que les 
principales PuifTanccs demandent Fextinftion des 
jéfuitei .’lls la demandent, fondés-fnr- les droits 
dé lèhr 'Couronne , cette autoTké qu’ont. les 
fouveraifis d’abolir une Société qut -trouble la 
'paix ’ ■dés' Etats , & féme^ la divifion parmi les 
Sujets."'’-' 

• .Dire que Rome n*eft rerponfable de fes dé- 
libérations à aucune puifTance du monde; qu'on 
doit fe foû'raertre à fes décidons, que le Pape 
ne doit rien aux Rois; que toutes les Couronnes 
relèvent de la Thiare; qu’il cft en droit de lan- 
cer des interdits contre les Souverains qui refu* 
fent d’obéir aveuglément à fes Décrâts &c* Ce 
font de vieilles armes ufées qui refterentau Va. 
tican , lorfquc les Siècles vinrent leur ôter leurs 
forces . L’Eu* 
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• .' L'Europe t vu fioir lp-r:égac de çcs Monar- 
ques fbibles ruper{liciçux à qpi R.oine itnppCQic 
des pénitences publiques, & qui pour fc:f^ire re- 
'férer d’une exconimunicftion fèifoient «mande 
boDonbU aux pieds d’un auteJ. r. ;i; :,.r 

Ce n'cft piüs dans .ia^policique qne jes Sou- 
verains cherchent à découvrir J’origlne> de- Jeu r 
-grandeur: ils la.iirent d’une fource pJuspure.L* 
^Evangile leur a.apprisquc Jcur paiflTance eU dans 
Je maintien de leurs, droit? fpfpeaifk.j, ^ ,nôn 
dans la proftittKipa .de. loui*.jCQuronne,f vi . . ; 

JDans ces très humWes rfU»oni[raiicêsi, nqus 
ouvrirons’ l’Ecriture Sainte . Quelle auf or) té plus 
facrée que celle .qui. émane dii»' Ciel ^L’art 4c 
•parler cette fçicnçe huaaaiae cft Juj^to à bien 
des interprétations , parce quo.l*cfprit-des morr 
- tels fe prévient aifément J: mais, la parole de Dieu 


;> r » 


eft ijsmuaple^* .o.' ; , - . 

C'eft' « ÿCic les armes de- la. foi > ,qu*il. faut 
combattre, ceux qui difeat: faire profeffiou 4c cet- 
te même. foi* Lorfqu’on 550 ns répréfeute quc.Icf 
Jêfuieei font. 4' la veille., 4e;i;aufer une rd«olutiou 
generale; que le feul moyen de la prévenir. eft 
leur déilruAlon. Quelque^ uns par-mi , vous ré- 
pondent que le Fondateur, de l’Ordre,.,de Jefus 
étoic un Aois me divin ir’eft une ,|(.éligiou 

*>'ainte> qu’elle porta.;dç toot^tems qn nom , re- 
fpcâable, qu*ellc s’annonça- par des miracles > 
des prodiges; que lors de fou étabJifremçDC 1 
Eglife l’approuva, le Saint Siège la protégea ; que 
les Papes lui accorda un grand .nombre^ de 
Bulles; quelle eut beauconp de SainW:&4t^î^‘®“'’ 
. . / heu. 
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heureux i que les ^ifTances temporelles raccnèiî- 
lireac iavorablemenc > & leur concédèrent plus- 
ieurs privilèges* 

lis ajoutent que les Jéruices édiherenr la 
Chrétienté) furent les précurfeurs delà Foi^an- 
[noncerent l’Evangile' par toute la terre ; quTls 
‘ouvrircnc le monde & furent les Apôtres de T 
univers; qu'ils souffrirent pour le culte de Dieù> 
elTuycrent des perfécutions , endurèrent des tour* 
menS) & eurent beaucoup de Martyrs* 

Que les Rois les appellerent à leur Çour ; 
qu’ils voulurent être dirigés par eux > leur per- 
mirent de bâtir des Collèges > & d’y élcve^ la 
jeuneffe: qu'il y eut parmi eux un grand nom- 
bre de favans ; qu’ils Ce diftinguereht par leur 
‘érudition , ét leur littérature > qu’ils furent fu- 
‘périeurs en tout aux autres moines* 

Ce n’cft point fur la renommée > & 
clat emphatique qui remplit le monde d’un nom> 
qu’il faut juger d’une* conftitution Religieufe^ 
mais fur la modération > & cet anéantiffemenc 
‘évangélique qui l^orme les vrais folitaires . 

Lo'rfqu’un Ordre Religieux eft dans labou- 
'^che de toitt le monde » il faut qu*il ait corrom- 
pu fes principes ; pareequ’il s’eft éloigné de cette 
maxime importante) que la véritable vertu des 
Religieux eft qu’on ne doit pas entendre parler 
d’eux . 

Le mal eft qu’on ne juge des hommes > mê- 
me de ceux qui Ce font confacrés à la Religion> 
que par le bruit qu'ils font dans ce même mon- 
de qu'ils ont quitté) undirqu’on. ne dît rien, de 

’ «es 


Digitized by Google 



. . . . 

tés Siînts Solitàirejs , qui cachés derrière I*humî- 
ïité de leur Ordre , cherchent Dieu dans le li- 
Unce y la pai^,& l’oubli d’eux mêmes. 

La fondation des Frères' jéfuiecs eû un de 
tes coups de politique qui n’a point d’exemple 
' dans rhidoire -des Ordres Religieux* Ü.n feul 
homme en dirige le plan , Ignace pouvoit fe di- 
[,Ringuer dans un ordre déjà établi; un Pape l’y 
engageoit, mais U. aime mieux être le législa- 
teur en Çhef .que Fondateur en fécond. 

* J L’imagination eft effrayée en voyant cette 
^prévinon ambiticufe qui lui fait diriger d’avan- 
ce une foulé d’obllacles & d’évenemens dont la 
Société doit tirer avantage.' 

' , Ce n’eft point une République^ mais une 
Monarchie dont il jette les fondemens . Il s’éloi- 
gne de la route ordinaire des ordres connus > qui 
le laiffene conduire par des Synodes & des Af- 
fcmblées: il dirige fon Gouvernement fur de 
nouveaux principes . II n’établit point de Sénat 
Monaftique; c’eut été mettre la puiHance de fon 
Orde dans les mains de plufieurs. Il veut qu’un 
fcul^ foit l’ame de l’Etat Jéfuitique , qu*il donne 
l’aéUvité à toutes fes parties> & qu’un ligne ou 
«ne parole du Chef mette tout le Corps en 
mouvement • 

II fait que toutes les Sociétés périffent par 
la défunion de fes membres > & que pour rendre 
la Société éternelle, il faut corriger ce mal dans 
fa source même. Il infpirc à fes Compagnons cet 
efprit d’unité qui s’eft perpétué, dans fon Or- 
dre , qui garantit de tous ics’mauvâis effets 
qui fe trouvent dans les meilleurs Conftitu- 

cioDs* 
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tions. IJ fuffic d*attaduer un membre pour que 
tout le Corps prenne. fon parti. 

On peut comparer cette congrégation à f« 
phalange des anciens, qui étoit indiviTible par 
ion union. Dans le tems de tranquillité, c’eft 
une Monarchie abfolue dont la puifTanceeft dans 
un feul Ghcl ; en cas d’attaque c*eft une Répu- 
.blique qui réunit toutes fes forces pour fa Con- 
feVi/ation . L’intérét de la Société ramène touc 
'à un principe général; & ce n’cft pas un de fes 
moindres avantages que la gloire qui n’aparcîenc 
qu’au Chef , rcjaillifle fur tous fes membres «C’eft 
un bien unique qoi n’apartient qu’à elle, & donc 
aucun autre Ordre ne peut fc vanter d’avoir; 
c’eft un amour propre qui n’eft point utile aux 
membres, mais qui maintient le Corps. 

Il ne fallait point des exercices longs & pé- 
nibles à des Réligieux qui avoient befoin de 
beaucoup de loilîr. La prière en commun leur 
eut dérobé un tems que l’intérêt de la Société 
demandoit qu’on employât ailleurs II les difpenfc 
de cette loi générale établie chez les Moines. 

Dans tous les Gouvernemens , il y a des 
‘fujets inutiles . C’ea un vice de l’Etat civil au 
Quel la politique n’a pu encore remédier. L’In- 
Ititut Jésuitique prévienteet inconvénient. Dans 
‘ 1 adminiftration d Ignace tous les fujets font oc- 
cupés. Les Jésuites qui n’ont qu’un talent mé- 
diocre font envoyés dans les campagnes pour y 
conduire le petit peuple, on employé les autres 
à prêcher , confefler , diriger, éduquer: autant 
de moyens qui leur frayent le chemin à cccte 

au- 
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autoriU qûi.pienanc uü afcendant Air tes hom*^ 

mes les foiimec à eux . 

Laiueli ^Aquaviva fucce^Teurs d'Ignace fous 
deux ambitieux > tous deux avides de gloitej tous 
deux aimant ie bruit , & ce qui fait ^e l’éclat) 
gouvernèrent après lui. 

'Aquaviva fur tout 9 qui avoit plus de cet 
esprit intrigant) propre à 1 ^k|isfaire aux vuesd' 
une Société, qui cherche à s'élever > acheva l’ou- 
vrage du Fondateur ) en établilTant le régime qui 
dirigea depuis la Compagnie. 

Quelque génie qu'ait up premier Législa- 
teur ) if laiCfe toujours beaucoup de chofes à fai- 
re après lui : Ignace n’avoit qu’ébauché la partie 
politique du Gouvernement intérieur de l'Ordre 
ce troinème Général la perfeélionna . 

Cette adminiftratioo avoit cet avantage fur 
les autres ) qu'elle dirigeoit la Société) fansqu* 
on découvrit Iç main qui la conduifoit* 

La Sainteté d'une Religion n'eft pas dans 
le nom . Celui de Jefus qu'elle a arboré ne fait 
pas l'éloge de fen humilité. Les. Religieux peu- 
vent fe donner le nom de fervitèürs de Dieu > 
jamais celui de Dieu même. Cette dénomination 
pompeufe fervit toujours depuis à les rendre fu- 
îpeâes aux véritables Chrétiens; on foupçonna 
un Ordre qui alloit à la pénitence par le chemin 
. de l'orgueil* Si l’Inftitut fut d’abord approuvé 
par quelques Papes il fut défaprouvé par d' 
autres. Beaucoup de Cardinaux après Ton éta- 
bliiTemene le cenfurereot. Plufieurschercherenc 
à l’abolir ) ét ü des caufcs fécondes n'a voient con- 
tribué 
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triSué à le foueenir , il eut été anéanti quelques 
lurtres après fa naifTance . Malheureufemcnt pour 
c'ec* Ordre , les Papes qui le cenfurerent ne fu- 
rent pas les moins éclairés de ceux qui occupè- 
rent Le Saint Siège. Et pour raprochcr les épo- 
ques, Benoit XIV., qu*on ne peut point aflu- 
rément aceufer de préveniion le voyoit fubCfter 
avec regret» Le Cardinal Pallîonei ne vouloir pas 
iVn fcul livre dans fa favante Bibliothèque qui 
fut écrit par ces Pères, & il y en avo'it pluûeurs 
qui fouhaitoient leur deftruftion. 

Il peut y avoir des Saints dans un Ordre, 
& celui-ci néanmoins mériter la ce nfurc . La béa- 
titude n’eft pas dans cette pratique de dévotion 
qui forme une Conüitucion ; elle eft dans une 
fuite d’aftions faintes & pieufes. L’héritage du 
Ciel eft pour les Religieux qui ont vécu fainte- 
ment , & non pour ceux qui ont fuivi la Règle 
d’un certain Ordre Monallique. Toutes les Fon- 
dations ont leurs Bienheureux. 

Bien loin qu’on fc prêtât à rétabliCTcment 
de la Société, la plupart des Etats s’y opofcrenc 
formellement . La France fc déclara ouverte- 
ment» &c. &c. &c. 

Le refte de ces repréfen tâtions qui étoient 
fort longues & fort étendues, tendoient à prouver 
qu’on devoit fe défaire des Jéfuites , & que les 
Jéfuites dévoient convenir, que la focieté méri- 
toit d’être anéantie, & pour cela on citoit fou- 
vent l’Evangile, le droit de Dieu éi des Rois; 
Mais les Peres de Loyola difoienc à leur tour 
que Dieu les Rois les ayant fouffercs pendant 

deux 
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deux cent quarante ans, ijs pouvoîent le^fouffrir 
encore f Ils' convenoienc que les £Lois pouvoienc 
Te. tromper mais que Dieu ne Ce trompe point , 
& que c étoic par une éleâion particulière du Cicl^ 
qu'ils s’écoienc établis.fur la terre ; or apûcoienc- 
ils , .ce n’eil pas aux hommes à s’oppofer aux ^olon- > 

tès du Seigneur • 

'Le Cardinal Ganganelli fut élu , c’eft alors 
qu'on Ce fouvint des paroles de Benoit XI V'» 
Après moi quelqne Conclsve tirera du fond de la 
poujjiere monacale un Moine qu*il élevera tout ex- 
près fur le jyàue de Saint. JP ierre pour vous per- 
dre:. en effet le. traie partie de l’endroit oùLam- 
bertini l’avoit prévu . * ' ■ . 

Ce Moine devenu Cardinal qui avoit pafï^ 
quarante ans dans le fond d*un Cloierc j ignoré 
•du refte du genre humain, s’étoit beaucoup a- 
pliqué & la Théologie; étude négligé à Rome 
depuis que la Politique a pris le deSiis , & que 
chaque Couronne a un Cardinal ProteÂeur» Ce- 
lui-ci ne fut pas plutôt Pape qu’il s’avifa d’ètre 
un grand Politique; car il parloit peu > & tou- 
jours â double entendre > s'expliquoit^ avec les 
Minières des Cours étrangères d’une maniéré amr 
bigue; il n’avoit point de Sécrétaire , écrivoic 
Tes lettres, & les cachettoit lui mèmeife mêloit 
de la Police, & envoyoit aux galères ceux qui 
îouojent le icu de hazard • 

Il tâta les Puiflanecs de l’Europe, pour roir 
s’il n’y auroit pas moyen de renvoyer l’extinélioa 
des Jéfuites à un autre Pontificat. Il ne les ai- 
snoic pas; mais il ientoit l’incongruité qu’il y a- 
voit de fs défaire de cet Ordre* Pluiîcurs Papes 

I avant 
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avant lui avoîent connu ia nécedlté de cecce r^-; 
Ibrnie; mais au momenc qu’U avoit fallu agir, 
J*éxecucion Jes avoic toujours effrayés. Pour for-’ 
tir de cet embarras > il eue fallu agir comme 
5izce‘Quinc qui promit tout avant foù Eleûion » 
& qui ne tint rien après avoir été élu «Mais Gan- 
ganelli > n’ofa jamais dire , Ego f$im Papa : Oa 
prétend qu’il eut par iois-quelqu’envie de le pro- 
férer, mais que rAmbalTadeur d’une grande Puif- 
fance empêcha , qu*U ne prononçât cette parole 
de rébellion. ^ 

Les négociations entre la PuilTance tempo- 
relle & la fpirieuelle feroient un morceau très 
intéreliànc de nos Annales; On y verroit d’un 
côté des Princes abfolus > qui commencent par 
prier, & qui finilTeot par menacer ,& un Pontife 
qui élevé fur ia chaire de Saint Pierre ,& voyant 
alors les choies d*un autre ceil , eut éludé, allon- 
gé, & fini par accorder. Il eü dommage que ce 
monument de contradiâions ne parvienne pas 
jufques à nous; on verroit par eux que les af- 
faires des Sociétés générales , font conduites 
comme celles des Maifons particulières; c’ell à di- 
re qu’elles tiennent aux rems , aux lieux , aux 
circoftancesÿ'ét que ce n’eft pas celui qui a le 
plus de raifon , mais celui qui eil le ' plus fort 
qui donne la Loi au plus {bible: Quoiqu'il' en 
ioic. Le Pape donna la Bulle contenant l’extin- 
âion de ces Peres: Bulle que tant d’autres crai- 
gnoient. Elle ne dit pas précifement que les Jé- 
fuites foient coupables des crimes dont on les 
«ceufoit > ét que par conféquent ils méritaBent 

I d’être 
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d’Icre bstinîi dd la Hiérarchie des autres Ordres:. 
Religieux 9 elle, rode pour ainfi dire au tourdes: 
•ceufations .fans les aceufer, elle jette comme 
un voile fur uue partie des. délits dont on. les 
a flétris > & tâche de. découvrir raqtrc; mais ,ifl 
adroitement qu’ou ne découvre rien » Elle appuie 
lur la tranquillité-dù Monde. GhrêeTèn' , & laré-- 
fblution qu*ont pris les. Souverains d'anéantir les 
Jéfuites> & en confcquencc .«Ile les anéantit. G*' 
cd |a première BuUc depuis. Saint .Pierre qui aie 
dit > nous le voulons parce que vous Le voulez «La 
feule chofe claire> diftinfle .qu’il ayoit.^ c'eft 
qu*on dévoie garder Je Clçncc fur une chofe donc 
l'Europe^devoitétrc inftrui.te ,& qu’on. ven- 
doit puMiquem’ent à raifo.n de, dix fous par 
cret* Après PArrêt qui.aunonçoit aux Jéfuitç* 
leur ruine totale, ons'empara de toutes leurs fit 
chefles., ainfi jque de, tous leurs biens j metibles , 
iro meubles O n.fciiii fit , de ,U persoqnet^dU' Çié» 
fiérâl qu'on mit^ au .Ch^ca», Saint -Ange comme 
«ri criminel d'état; on avoic bien raifon de le 
punir; car, c’ëtojt.un des plus coupables de la 
Société ne lufle que pour s'étrcj livré à toutes 
les ..extravagances qui la perdirent*,. Mais J1 fuç 
jwut être moins-fenfiblccà fa détention qu*a une 
lettre, qu’il reçût dans .fp prjfori;, car, ilrn’y [a 
fipn; qui mortifie pins les hommes que le ridicu- 
Je. qu’on jette fur leur conduite, If^elques uns 
pretçndent que cette pièce le mena jufqu’au tom*> 
beau , & qu*il mourut , avec le tregret, d’être ac- 
frqsé d’avoir caufé U ruine d*un. Ordre dont il 
^coît le Chef* . '' 

V ; " . iefirfi 
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Lettre à Monjteur l*Ahh^ Ricci Général des /<?- 
' fuites f à'-maintenant prifonnier auCHtean de 
^S» Ange à Rome» ‘ ' , 

1 • » » * 

TdOnSIEUR VABBE» 


V Anitas vanitatkm i à' omniavanitas • Vani- 
té des Vanités J & tout cft Vanité* Vous 
juilifîés ces paroles de rEccIéfiafte* La grandeur 
de votre Société a palTé comme une ombre fu- 
gitive. Le lever du-foleil Tavoic vue dans foa 
éclat y à Ton coucher elle n’exiftoit plus : fembla* 
ble à ces fleurs’ qui naiflênt,’ épanouiflent & fc 
-fannenc en un jour. De cec état d*élévation qui 
'annbnçoit à votre Ordre un brillant avenir y il 
-ne vous rcfle' aujourd'hui qu’un trille fouvenir ^ 
vanitas » 

T'eus les grands piliers qui vous foutenoient 
’fe font bri fés , & en s’écroulant ont renverfé 
'Votre domination. La religion qui lui avoir fer- 
vî dè fondement'a cclTé d'étre un de fes reflbr- 
ts «-Julqucs ici la Confeflion vous avoir donné 1' 
empire des ôonlciences: c'eft à dire celui des 
<Kon^nies . Par elle on voyoit les ‘Rois de la terre 
prbrternés aux pieds dc vosRévérendsdcmànder 
humblement la rémillîon de'leurs plus grands pé- 
‘‘chés.\Ce magazin de fautes royales vous faifoic 
profiter de'cellcs des Etats. 11’ Vous ouvroit la 
porte des Cabinets ; ce qui mettoit dans vos 
’ l Z mains 
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mains la clef de la polUique de l’Europe» Main- 
tenanc votre Société prorcrica &bantrie des Cours 
fans appel i ne peut plus profiter d’un péché vé- 
niel . Vanitas • 

LzPrepaganda qui étoit un des grands ou- 
tils de la propagation de votre Société ne fera 
plus un des infirumens de fa puilTaoce . Les por- 
tes de l’univers viennent de fe fermer pour elle. 
On ne verra plus vos agens» l’Evangile à la main> 
en sMntrigant dans les Cours des Rois infidèles 
accommoder leurs cérémonies avec le Rit Chré- 
tien . Après tant de Mifiions la parole dè Dieu 
dans la bouche de vos pères éteinte & réduite 
aux abois > n’a lailTé en Afie que des Idoles de 
hois • y attifas • , 

~ Le Globe dé là’ terre aceffé d’être pour voua 
le théâtre des grandeurs humaines . Vous ne vous 
donnerez plus en fpeâacle par une puHTance qui 
allqit dévénir fupérieure à celle des plus grands 
Rois de Tuni vers; 

Le commerce donc vous tiriez une grande 
partie de votre influence s’èfl éteint. Vos com- 
ptoirs dans les Indes ne comptent plus . La pou- 
dre d’or qui formoic chez vous.ua si grand tra- 
fic efi rentrée dans la terre . Vos Diamans £é fout 
convertis en pierre de temple > & vos, perlés- fi- 
nes en grains de verre. Votre fucre s’eft fondu > 
& avec lui le crédit de la Soclé^ s’efl; perdu 
Vanita^ Vanitatum 

Mais Jes malheurs qu’a elTuyé vptre corps 
ne font rien en comparaifon de ceux que vous 
éprouvez • On vous a arraché des mains Je fee- 

ptre 
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Jjcre monacal • Votre Diadème > que la Bulle a 
déchiré > n’a lailfé voir au Château de S. Ange 
qu’un Moine défroqué • De tous les Trônes fur 
les quels jadis vous régniez , il ne vous refte 
aujourd’hui qu’une chaifè de bois •f^anitasvani* ' • 
fatum y à" omnia vauitas» 

‘ ' Vousfouvient il , Monfieur l’Exgônéral y lorC- 
vous donniez vos audiences > à peuprès, com- 
me l’Empereur de la, Chine» & que vous filfiez 
faire antichambre à ce qu’il y avoit de plus grand 
dans Rome . Donnons ici une petite repréfenta- 
tion de la grande Comédie que vous jouiez alors • 
Introduirons voire portier fur la fcéne que nous 
appellerons ‘SuifiTe pour illuflrer la pièce.. 

Le SulJJ’e * entre dam votre Chambre . Mon 
Révérend : le Cardinal d York cil en bas à la 
' porte : il demande a vous parler . 
ie Général . Je ne parle à perfonne , c’eft aujourd* 

■ hui mon grand jour de polie. Il faut que j* 

• écrive à l’ünivcrs entier* L’Europe» l’Afic, 

• l’Afrique' l’Amérique attendent mes coin- 
- laandemèns . Jè dois donner mes ordres à cinq 

• bu lir de mes Vice-Rois dan» les Indes Orien- 
tales» & Occidentales. 

Le Steijfe. Le Proteéleur delà Couronne d’Efpa- 
‘gtie’â une dépêche à vous rémettre de la parç 
de fa‘ Coiir . 

Le Général . Qu’il fe dépêche de te la remettre i, 

• je n’ai pas le tems de le recevoir. 

Le Suijfe. Une demi douzaine d’Evêque» in par», 
tthttsy autant de Monfelgneuw Ht atatüralim 


Digitized by Google 



1J4 

bus y demandent à vous parler^- ils font là. 
Le g^n'ral. Je n*y fuis pas* 

Le Suijfe» Sa/ Majefté poftichc , le Roi d'Anglc- 
. terre Prétendant fouhaite à vous parler. 

Lé Gênerai . Faites le pafler y je lui donnerai un 
moment ‘d’audience. ^ 

Le,Sutj[e • l.e. Pape Rézzonico a envoyé en baâ 
une petite éminence boHuè pour, vous dire qu.* 
il fo'uhai.teroit 'avoir le’plaifir' de' s’entretenir 
r aujourd’hui. avec'yotre révérence .J/., ‘ 

Le Général. Dites. lui' qu’on le 'verra.* ' / 

^ • .. ^ J * t ■ 

Vous ne voyez maintenant que le Coheier» 
ge de votre prifon . La fcène a bien changé : Vouç. 
n’avez pas même la confolation des malheureux > 
je. veux dire celle d’être plaint* Les regrets fur 
votre fort fe’ fdnt bornés à quelques uns de vos 
plus lélcs'‘pattifâns Il n’y a pojnt.de bon citoyia 

en, Europe qui ne Ce fcjouilTe de' la' djirqlutio.15^ 
d’une Société dont l’empire retardoit le bonfaejur 
du monde* Les Rois feront plus fàrs fur leurs 
Trônes . Les Cours auront moins d’intrigaqs . 
Les fécrérs de l’Etat relieront dans les.Cabinets . 
Des, fubtilités ThéoTogiques.^he trouble^ront plus 
le Monde CKfêtîéûT La paix régnera dans PEgli- 

fe. La Pr.édellinatiçn , é: la grâce efficacé ne fe- 
ront point à. l’avenir un fujet de difeordc* Il s* 
hnprimera moins de ces livres dont Je .poifon de 
J’héréfie ell. d’autant plus fnbtil qu’il eft.' caché 
derrière l’Evangile. Les héritages rcîleronc dé- 
formais dans les. familles . Sous le^prêtexte de !*• 
gloire du Cicl>.oii dépouillera plus les hora-' 

* .y " ■ ‘ ’ mes 
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tn’es Hcs biens de la cerrc* Chaque perc dé fa- 
mille au lieu dc’donhcr un fils à chaque* Cot 
Idge donnera un citoyen à l'état . 

Le malheur de votre Société , c'efi: de vous . 
avoir élu pour fon chef* Elle domincroic enco- 
re , fi' elle ne vous avoit choifi pour la dominer % 

Scs ennemis lui ont fait moins de mal que vous 
ne lui en avez fait vous même. 

• • De tous les Généraux qui avoient conduit 
jufqucs ici la troupe des Loyalifics , vous êtes le 
plus mauvais. Vos prédécelTeurs s’étoient con- ' 
duits"avec une adreffb admirable. Dans les gran- 
des révolutions qui s’étoient formées contre les 
Jéfuites, ils avoient fçu employer cette petite 
guerre de chicane qui fait éviter une affaire gé- 
nérale. Lorfque leurs ennemis étoient foibles > 
la Société lés atraquoit; lorfqu’ils étoient forts , 
elle leur réfiftoit* Dans les grandes divifions qui 
affoibliflent l'Europe, vos pères ne manquoienr- 
jamais de faire des (orties fur les Couronnes - 
Aulfitôt que les Trônes fe réunillbient pour s* 4 
oppofer à leurs delfcins , ils fc retiroient ; mais*, 
dans quelque état de foiblcffe que la Société fe 
trouvât, le- puiffanecs de l’Europe la trou voient* 
retranchée jufques aux dents. Pour vous le ma- 
fque-vou«a tombé du premier coup; vous avez 
lailTé prendre la Cittadellc de Loyola fans coup 
férir; on diroit que toutes les munitions de gucr- ' 
rc vous ont manqué à la fois, & que vous n* ' 
aviez plus ni poudre, ni plomb. Un Frcrc-Laic 
fc fût conduit avec plus d'adrefl'e. Vous n'aviez 
les vices ni les vertus qu'il falloic pour fau- 

vcç 

fc-* 
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ver un Corps 4 ont l*élévacion & U grindear de» 
voient néceflâiremenc leur rufcicer de grandsea- 
oemis. Occupé par des décails> voua vous étés 
laid^ emporter à des petites chofes. Dans un . 
cems .vous avez trop fait 9 dans d*autres > vous n* 
avez pas fait aiTez: vous avez délibéré lorfqu*il fal* 
ioit agir. Enivré d’audace & de préromption> 
vous n’avez fd qu'être fier & fuperbe 9 les deux 
plus mauraifes armes que la politique puifie 
employer# 

Ceft en vain que vous direz que la Cooju* 
tation étoit trop grande 9 que tous lesTrônesde 
l'Europe s’étoient ligués contre vous# Les Rois 
malgré leur fierté naturelle font les meilleurs 
gens du monde* On n'a qu'à leur perfuader qu* 
ils peuvent faire tout ce. qu'ils veulent 9 pour fai- 
re avec eux tout ce qu'oa veut# Et comme die 
fort bien Mootefquieu; 99 Ainfi la Mer qui fera- 
,99 ble vouloir couvrir toute la terre , efi ar- 
99 rêtée par l’herbe & le moindre gravier qui fo 
99 trouve fur le rivage > de même les Monarques 
99 dont le pouvoir femble être fans bornes 9 s'ar* 

«9 rêtent par le plus peticobfiacle 9 êtfoumettene 
99 leur fierté naturelle à la prière êe à la plain* 

99 te . 99 II y avoit déjà plus de deux fiéclesque 
votre Société menoit les fouverains 9 & elle les 
auroit pu mener jufqu'à la fin du Monde. Son 
czifience n’étoit pas tiae affaire de force 9 elle 
étoit une affaire d'adrefie# 11 n'étoit pasquefiion 
d’aller à pleines voiles 9 mais de cotoyer dans 
cette mer d'intrigues qui vous foutenoient# 

Vous me demanderez . peut être comment 

' auriez 
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auriez vous pu éviter Je fore qui voua a écr&Cé? 
Je vais vous le dire . Lorfque Caravalho qui 
porta Je premier coup à votre Compagnie > eue 
fait arrêter onze Jéfuites ) & fait mourir Malagri- 
da comme aHafTin , il falioit lui écrire une Lettre 
pour le remercier d*avoir chalTé de votre Corps 
les membres corrompus» ajoutant en maniéré de 
réflexion que dans la Compagnie même du CeU 
gneur» il y avoit eu des craicrcs: témoin Pierre 
qui le renia crois fois* * 

Ce n’elf pas que ces peres fulTenc coupables 
du crime donc ce MiniHre les aceufoie : une preu* 
ve qu’ils ne l’écoienc pas , c*cft que lofcph pre- • 
raier vie encore , des Jéfuites n’écoienc pas gens 
à laifler en vie un Prince qu’ils vouloienc faire 
mourir: du moins cous ceux que vos peres ont 
alfalTiné jufques ici fonc bien morts* 

Lorfque le Pere Lavalette fit la célébré Ban* 
queroute que tout le monde faic>au lieu de lui 
faire prendre des Lettres de révifion pouf ne pas 
payer» il faüoic lui envoyer des Lettres de chan* 
gc pour s’acquitter . 

Lorfque le Parlement de Paris menaçoic de 
vous chalTer de France » pareeque vousetiésMo* 
linlfics» il faifoic vous faire Janfénifies. 

Lorfqu’on fe plaignit que votre InlUcutécoie 
fingulier il falloic le rendre régulier* 

Lorfque tout le monde s’écoic imaginé que 
vous étiez les Religieux les plus riches de l’Uni* 
vers» il falloic montrer votre état de fituacion> 

^ faire voir à vos ennemis que vous étiez let 
moines les plus pauvre^ de U terre. 

X-orf* 
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'• Lorfqu*on crauva que le Gt^n«fral de U So- 
(jîetéy fbrmoit' da- trop grand defpote parlarai- 
fon’qu*il é^oit à'^icj il failoit changer la forme 
de* voKC^ G<HHr^riïfriïicnt , & réduire fa fouvcrai- 
éeté ài CClttf;'d*un/Dogc de Gênés qui ne dure 
qüc'deâjf ifts iSic* < 

' - Vpttÿ'tnt répoifdrez fans doute que par là, 

rùu^ ^uri'^‘d&fr^’â^êtPe'fé faites • Mais poun évi- 
tèt- Jàîdl5Û«rfèoft -totale de* votre Go»pi , iJ falloic 
en çonferver l’ombre. Lorfqu’on touche aiimo- 
iftt ne "de perdre -i ex i ft ence ,11. n*importe à q uel 
prix- qu’on exifte s Un ordre’' qu^on éteint , ref-: 
fembleià tnî homtne qui rend l’ame. Toute vo- 
ffc poliliqne'dcvoic' fc réduire à empêéber que' 
Votre Société* ne <pdu(f^t le dernier foupir . Lorf-. 
qu’an-Ord^r eoreJigieux eft chaflTé de plufieurs Etats , 
le procès n’eft-que commencé ; lorsqu’il eft chaiTé- 
de tous; lef-'Etàtï*, te: procès eft fini. i • 

• Cependant votre conduite a fait tomber U’ 
foudre fur:votre Compagnie qui non feulement 
Ta Xéparée'd’eHè même , mais Ta’prèfque éteinte ' 
car 9 on ne fauroit diftîper un> Corps entier de ; 
Rèligîcax"lâns -anéantir les membres . Les mala- 
dies j des chagrins & les inquiétudes ont donné ‘ 
la mort à préfquc tous vos frères. Lorfqu’oiïcft-'* 
aéboutumé: à :une certaine exiftence, toutes* les 
autres deviennchr nuifiblcs* La vie phifique tient * 
i:«iî afrangement de chofes pratiques qu’on fait 
tous'ks jbursPÔtcxccllcs-ci ,& la machine s’anéan- 
tit dklle même* Ceux qui ont liinrécu à leur 
affliftion', fcwît rentrés dans* un 'monde qu’ils 
^yoicQt abgfldçon^a ^ au fioUiçu du quel üs Te 
trou- 
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trouvent etrangers. Ils fc demandent à eux 
mes la caufe d’une dillbliition à la quelle il^ u* 
ont aucune part. Car H les racines de votre So«i 
cicté étoient pourries j les branches etoiçnt fai- 
nes. Vous avez, égorgé des milliers de I^t^ligieux 
qui s’iîtoient engages de bonne foi dans là Coin-, 
pagnie. fc fang de tant de vieillards que le. 
changement de vie a précipité dansJe tombeau- 
cric vengea,nce contre vous* Les çmbres de cane 
de morts , ‘vous citeront au Tribunal de l’Eter- 
ncl. iiil ceainfi Ricci que vous deviez conduire 
le troppeau qui vous avoit^été confié? ^ 

Lorsque tout ^t perdu , il vous réduit cnco-. 
re un moyen pour touc^fauver . Aux , 'maux.. de- 
fefpcrés} il faut de l^métique. Il iailçit comme 
Chef de, la Société jéfuitique vous!,enfuir en 
Prufle £ la. ttîic de quelques uns. de, vos pères. 

Frédéric, l’argent à la main, récevroit utie 
Compagnie de démons ; jmaginez vous s’il eut re- 
fufé une (oeietc de Moines à moins , .que fon. 
Çonrcrl n’eut déc/dé que des Moines transplan- 
tés font -pires que des Démons. ' ‘ 

. . <î eh, vrai que les grands Cabinets vous au- 
roient demandé à la Cour de Berlin comme, 
transfuges}' mais ce qui pouyoic vous arriver de 
pire, c’çfi qu’on vous eut rendu à discrétion 
ainfi que vous vous êtes rendu vous. même. Peut 
être feriez vous sorti de la -Place PrulTionne avec 
tous les honneurs de ia guerre, au lieu que vous 
ne forcirez plus de votre prifon. 

Pendant cc tçms ià ajâ Cabale Jésuitique fe 
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fût remuée. Vos amis fc feroieflt intfrgtiés pbur 
vous. Ou a tmi;ours pitié cics-gens. qui- Tant à U 
▼eiUc d’être exterminés» C*cft un fentiment qui 
efl; dans la nature'. Vous aves' coinmis la même 
faute que Pierre III. qui ayant perdu PEmpirc , 
s’opiniâtra de refter aux pieds du Trône d’oùl il 
vendit de defeendre ; s’il s’étoit réfugié en Pruflc, 
probablement il seroic rétabli; du moins aurait 
if ‘évité par là cette malheureufe colique qui le 
tua# ' ' 

Votre Société a voit fouvent éprouvé elle 
même ces retours de fortune'. Plufieurs fois 
•n Pavoit bannie j êc plufieurs fois on Pavoit ré- 
tablie. Il fuffifoit de conferter une féale tige Jé- 
, Turcique pourque le tronc reprît. Mais vous avez 
Jaiflé éteindre ce feu qui ma inte noie votre Com-< 
pagaie; vous n’avez pas même fu en cacher une 
feule étincelle fous la cendre. 

II faut l’avoir fait exprès pour périr avec 
tant de moyens de vous fauver. 

Vous deviez découvrir la defiruâion de vo- 
tre Société , par l’endroit même qu'on cherchoir 
à vous le cacher. Ce fileoce qui régnoit à Ro- 
me; ces négociations fécrétes -ces entrevues con-' 
tinnelles de Minifires étrangers; ces dépêches réi- 
térés ; ces départs, & arrivées précipitées des 
Courriers tout vous annonçoit votre ruine. 
On ne prend pas tant dé précautions dans les 
négociations ordinaires. 

La Bulle qui vous' a bannis à jamais n’a fait 
que fixer une réfolutioh-quiétoit déjà prife# De- 
puis un luftrç vous étiez des corps morts qui n’ 

exi^ 
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exiftûienc que macliinalemcnt. Ce qui vous a 
confondu, c*cft que vous avez eu trop de con- 
fiance en ceux qm vous ont perdu. C*cil votre 
amour propre ou pour mieux dire votre orgueil 
qui a* préparé votre chute. Vous n’avez pu vous 
perfuader qu’on ofàt vous anéantir. Cette pré- 
Xomprion vous a empêché d’agir. Si d’un côté 
les premiers coups politiques de l’Europe vous 
aUarmoient, de l’autre votre fierté vous rafliiroit» 
Il eft vrai, dificz vous ‘en vous même, que les 
'Puifl^nces temporelles veulent notre difperfion ; 
mais la fpirjtuellc ne doit pas vouloir notre dc- 
ftruûion. Plus les Rois aflfoiblifTcnc les extrémi- 
tés de la Société, & plus Ton centre dévoie avoir 
de la force ét de la vigueur. Ce n’eft pas à l’E- 
glife, difiez vous à fe détruire elle même , &nou« 
en fommes les premiers piliers. Les grands con- 
ftrufteurs de notre Ordre (ajoutez vous) nou» 
raflarent fur fon cxilicncc . quarante huit Pa- 
pes font élévé. Il n’eft pas à croire qu*un feul 
veuille la renverfer. 

Ce qui vous a fans doute trompé , c’cftque 
dans le tems qu’on penfoit à vous détruire, on 
vous careftbit beaucoup • A mefure qu’on chaftbic 
vos freres des extrémités de votre Ordre, il fem- 
bloic que le projet écoic de couferver le Corps • 
On vous embraflbic à Rome, mais c’étoit pour 
vous étouffer. Ceux qui travailloienc à votre per- 
te vous difoient continuellement: no» dubitatc 
Padre Generale i non ci fard tanto male. R* veto 
çbe avete de*gran nemici , ma avete pnre dei po~ 
tentijftmi amioi. Pendant ce tems là , on fc raf- 
fùroit la main pour vous porter le coup. Voi- 
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^ Voilà te^<ïue Vousauricz'Ju faire poürtauve? 
voti'e Société, & ce que les Princes ontTait pôu^ 
la détruire La feule chofc que vous pou vez leur 
reprocher, c’eft d’avoir commencé & achevé la ré- 
forme des moines par vous, *àu lieu de l’avoir 
finie par tous; • - 

griefs dont on vous accüfei vous 
notiez pas plus dangereux que ceux ou’oa a laiflTé 
’après vous; vous Pétiez peut être d’autant th oins 
que. VOUS' vous montriez ce que vous étiez au 
•lieu que les autres ne fc montrent point ce qu* 

les Francifeains, les 
’Dominicaîns , les Antonins , & tous les autres 
mprncsliabniés de gris, de blanc, ou ‘ de noir 
.^mérhOiehtià même attention de la part des G ou- 
•ye^cmens *• Le tonnerre r/a grondé que fur vous, 
.ai^'ficu qu’fl-fîHoit le faire tomber fur tous. ' 
'X'? fouvent réproehé vos rjehefTes, 

'mais;3vec -toute -votre opùlèncé-, & ces-fuperbés 
'Gblléges ^ifé voiis failicf biftir’ dans châqiic Vil- 
Je^, vous n’éticz que des pauvres’ gueux *ch com- 
3'éTes 'g'rands «tfig ne üi-s 'Clercs 'de S. 
^Bernard qui retirés dans' les "Bois /'Çjûmcrit la 
‘poùlë fans la faire erier. Çcs CéliKjtalrës'féparés 
du fafté des grandeurs dé -la terre, 'danS-la'rccrai- 
• te mangent humblement cent millions dc'rènfe. 

■ ' Les Réformateurs dO S. Benoit péhétKés- da 
relâchement qui s’étoit glifle dans leur ' Ôrdre’, 
ont tout réformé excepté lopurence. ^'-Haur 
’em France a défendu le jàmbon ; mais il a permis 
le poiflbn ..Chaque- Maurifte a plus de bien qu* 
il n’en faut à un honnête bourgeois pour don- 
ntf fes citoyens à l’Etat .• • •• •• Il 
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Il cft vrai que les Francifcains>&tousceux 
de leur clique, ne font ni Princes , ni Seigneurs 
ni Marquis , néanmoins leur pauvreté réduit 
tous les états à la Beface : c’ctl par ce qu*ils n* 
ont pas de quoi vivre qu’il faut leur donner à 
vivre: fubftance d’autant plus précaire qu’elle cil 
f prifc fur la générale : peut être que les Religieux 
rentés font moins de mal à la République du 
monde Chrétien que cette foule de mandians qui 
demandent l’aumône une bofite à la main. 

Celui qui voudroit parler auiourd’hiii en fa- 
veur de la main morte régulière, feroit regardé 
comme un homme qui revient de chez les morts . 

Ce Clergé a voulu fc comparer à ces Jhom- 
mes épars fur la terre que les Fondateurs des 
Ordres raflcmblerent pour les faire vivre en Com- 
munauté; mais ces premiers Anachorétesétoicnc 
des Laboureurs célibataires , qui n’avoient de moi- 
ne que l’habit: ils défrichoient la terre de leurs 
mains , & en contribuant à la fubfiftancc com- 
mune , entroient dans les vues de la propagation 
générale* Ils rendoient au genre hnmain par 
leur travail ce qu’ils leur ôtoient par le célibat • 
Ils ne faifoient pas des hommes , mais ils don- 
noient aux autres le moyen d’en faire; ce qui 
maintenoit le monde en équilibre ; aujourd’hui 
les moines tirent tout de (a Société , « ne lui 
rendent rien. 

Pour mettre ce 'grand coup d’Etat au ni- 
veau, il falloit réformer Ignace , Bénoit , Domi- 
nique, François, Antoine, à( Bruno. 

fin dn Second , Dernier Volume» 
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